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Lettre ci I auteur

par M. E. REFILLOUT

Mon cher ami,

Vous avez songe dans votre thèse à retrouver le rythme

et les régies de la poésie égyptienne. L'effort est louable et

je tiens à vous en féliciter.

Mais avons-nous les éléments nécessaires pour élucider ce

problème r

Telle est la première question qui se présente û nous.

Si l'on en croyait une certaine école, qui a à sa tête un

homme remarquable, mon cher ami le professeur Erman, de

l'Académie de Berlin, tous les efforts faits dans ce sens seraient

vains. En effet, pour établir le rythme d'une poésie quel-



— II —

conque il f.uidr.iit d'.ibord connaître la phonétique de la

langue dans laquelle cette poésie a été composée, ou du

moins avoir sur cette phonétique quelques idées précises.

Or, une phonétique n'existe pas tant qu'on ne possède pas

l'échelle des voyelles avec leur valeur approximative. Selon

l'école dont je parle c'est précisément là ce qui ferait défaut

pour la langue égyptienne.

M. l'rman, dont la méthode scientifique est toujours

excellente, est parti d'un principe tout sémitique.

Dans les langues sémitiques <•;; i^éiural ( i) les sons vocaux

inscrits dans l'alphabet ne sont que des semi-voyelles.

L'alepb, ou ïéli/ peut être mu soit par un a, soit par un o.

soit par un /. Le vav répond soit à un ou, soit à un

double V. Le iod, soit à un i, soit à un y ou / consonne,

pouvant, comme l'on, recevoir une autre voyelle, une autre

motion, pour nous servir du terme consacré. Les voyelles

proprement dites ou motions ne sont souvent pas inscrites:

et, quand elles le sont, c'est par un point-voyelle tracé

au-dessus ou au-dessous du texte proprement dit. L'éthio-

pien seul a attaché à la lettre, autrefois tirée de l'alphabet

des inscriptions sabéennes, la motion vocale qui lui donne

(I ' Nous aurons à parler plus loin d'une grosse exception à cette régie.
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son son précis, à l'imitation do ce qui se faisait dans les

syllabiques cunciformcs.

Or, — dira-t-on, — en égyptien, nous ne possédons que le

lt.\lc sans les motions, ces motions sur lesquelles insistait

déjà M. de Rougé dans ses cours, quand il disait qu'un a écrit

par l'aigle ou par la plume était pleinement comparable à

!'(//</)/» sémitique, pouvant être mu de diverses manières

M. lirman est parti de cette .dée de M. de Rouge — et cela

d'autant plus qu'il classe pleinement l'égyptien dans les lan-

gues sémitiques,— ce que ne faisait pas mon illustre maître

de Rougé, mais ce que l'ait encore, dans un récent travail, un

de vos anciens camarades, mon élève le Père Durand.

Quant à moi, je l'ai toujours dit et je ne cesse de le

répéter, je suis en cela, comme en beaucoup d'autres

choses, le disciple complet de M. de Rougé.

I/égypticn n'est pas pour moi, pas plus que pour .\I. de

Rougé, une langue vraiment sémitique, mais tout au plus,

si l'on veut, une langue proto-sémitique, c'est-à-dire une

langue détachée du tronc commun avant la formation com-

plète des langues sémitiques. II suffit pour s'en assurer de

contempler le système grammatical de l'égyptien, avec ses

procédés agglutinatifs, avec sa série d'auxiliaires de tout

genre, et de le comparer au système grammatical des langues



sémitiques, tel qu'il existe pour la conjugaison, etc. Pour

les racines elles-mêmes, les plus anciennes, les plus impor-

tantes au point de vue de la langue, ne sont vraiment pas

sémitiques, malgré les efforts qu'à faits Lévy pour tout uni-

fier, et s'il existe d'autres mots en grand nombre qui appar-

tiennent absolument à ces langues voisines, la chose s'ex-

plique facilement par le voisinage même et par les rapports

constants. N'existe-t-il pas aussi une autre école allemande

qui depuis longtemps veut, par des raisons analogues, faire

rentrer l'égyptien dans les langues indo-germaniques, école

dont les représentants actuels ont eu souvent maille à partir

avec notre excellent ami Erman?

Pour nous, nous tenons complètement à nous tenir en

dehors de ce débat. Hn dépit des analogies, l'égyptien n'est

pas plus une langue indo-germanique qu'une lange sémi-

tique, parce qu'elle diffère également de ces deux pôles par

l'esprit et la grammaire : et si l'on voulait lui donner un

nom — ce qui est du reste bien inutile — nous l'appel-

lerions chamétique, simplement pour en finir. Nous ne

croyons donc pas, non plus, que la phonétique égyp-

tienne soit absolument calquée sur la phonétique soit sémi-

tique, soit indo-germanique, bien que comparable pour cer-

tains points avec la première.



Mais rcvcnons-en à l'examen détaillé de cette phonétique

égyptienne et des systèmes auxquels elle a donné lieu.

Le premier système pour transcrire l'égvplien — et ce

n'était pas le plus mauvais — était celui de (Ihampoilion

et de Chabas.

Ces illustres savants avaient pensé que, pour rendre les

sons propre à la langue égyptienne, ce qu'il y avait de mieux

c'était de recourir au copte. Ils se scnaienl donc des lettres

coptes pour rendre les signes phonétiques découverts par

eux dans les hiéroglyphes.

Cette méthode n'avait qu'un seul inconvénient; mais il

était grave. Elle permettait de confondre avec de véritables

mots coptes les transcriptions hiéroglyphiques.

Aussi, dans le Congrès de Londres, en vint-on à adopter

généralement — Chabas excepté — un nouveau système

déjà employé depuis longtemps par quelques-uns et d'après

lequel les lettres égyptiennes étaient rendues en lettres

latines, en faisant du .\ un t accentué et du .-j un s accen-

tué. Seulement afin de traduire l'aspiration forte analogue

au n hébreu et au - arabe on se servit du / grec. En ce

qui concerne les voyelles, les caractères latins furent sem-

blablemenl en usage, avec quelques diacrétismes. On distin-

guait ainsi par un point l'a par l'aigle de l'd par la plume et
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par un trait Va par le bras, comparable à Yain sémitique, ainsi

que l'avait fort bien établi M. de Rouge, tandis que Ya par

l'aigle ou par la plume était comparable à YaUph. Ui fut aussi

noté par un / latin, Vu par un u. Mais M. Erman, par les rai-

sons que j'ai indiquées plus haut el qui reposent fondamen-

talement sur la désespérance de trouver pour l'égj'ptien une

prononciation vraie, introduisit plus tard un nouveau sys-

tème, qu'il fit adopter par un grand nombre d'égyptologues.

Pour lui et pour ses disciples, l'égyptien n'est plus une

langue écrite, mais une langue signifiée. La méthode gra-

phique remporte sur la méthode de prononciation : et cette

méthode graphique est tellement de convention, qu'on a

pris pour prototype de la voyelle la voyelle /, qui est bien

en égyptien la plus rare de toutes, celle qui fait le moins

partie du fonctionnement régulier de la langue. Comme

M. Maspero, M. Erman s'est-il laissé influencer pour ce choix

par les Grecs modernes, mettant des / partout et prononçant

ainsi par exemple le cla (y;), qui, dans l'ancienne langue

grecque avait un son tout différent. M. Rhangabé avait

cependant longuement prouvé que Yéla se prononçait autre-

fois à la façon crasmienne et que quand Aristophane fait

dire aux moutons '^'y. .3/;, ce n'est pas vi vi, mais hc hc qu'il

fant entendre. S'il y avait encore quelque doute là dessus.
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les papyrus A* transcriptions de Lcidc et de Londres, dont

vous avez fait de longs extraits, mettraient la chose hors de

conteste; car ils rendent le /, ci le ; par le niLiiic <• démo-

tique (i). tout dilïérent de la voyelle /.

Quoi qu'il en soit de la raison de ce choix, l't est devenu

poLir lirnian la voyelle éi;\iuienne par excellence; un /

ordinaire surmonté d'une virgule rendra Wi par la plume

égyptien (î) cl un ; retourné surmonté de la même virgule

Vu par l'aigle (j). L'i par les deux plumes est rendu non plus

par une seule lettre, mais pas deux / (îl) sans doute comme

prototype et superlatif de tous les autres /'. tandis que 1'/ par

les deux traits obliques sera rendu par un i semblable à

celui de Wi par la -plume. Seule de toutes les voyelles, \'u

subsiste à colé de 17, mais sous la forme d'un double i' (u').

duant à Vaiu (ou a par le bras) ce n'est plus qu'un esprit

ou une virgule (,)quand il n'est pas supprimé tout à fait (par

exemple quand il suit le ;;/). M. Erman s'est inspiré pour

cela du rôle que r(//«(qui cependant est devenu Vu de nos

(i) On ne saurait donc admettre la lecture ri que M. Maspero intro-

duit partout comme transcription du mot ûGcJJ=|>ii ilans les noms

royaux. Nous aurons l'occasion de Toir plus loin que ce mot s'est pro-

noncé la, puis n-, mais jamais ri cIkv. les anciens égyptiens. Presque tous

les autres » des transcriptions de M. .Maspero doivent aussi disparaître

d'après les données formelles des bilingues.
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alphabets) a dans ccrlaiiici langues sémitiques, par exemple

en hébreu, en grec et en arabe, langues dans lesquelles

Wiiii n'est plus qu'une sorte d'aspiration gutturale ou même

parfois de point d'orgue. Mais il a oublié qu'en babylonien

Vain est devenu la plus douce de toutes les voyelles, compa-

rable A notre e faible.

M. Erman a conservé pour tout le reste le système immé-

diatement précédent des transcriptions en lettres latines,

sauf qu'il remplace le / par un h souligné, qu'il rend par un d

souligné le a. par un d sans discrétisme le / par la main et

par un ;; le /.' par le siège S-

Par là encore, .\ï. Erman montre bien que son système

n'est que graphique, car, pas plus que personne, il n'ignore

que le d et que le g sont entièreir.ent étrangers à la phoné-

tique des anciens Egyptiens. Ces deux lettres ne se trouvent

en copte même que pour les mots grecs. La seule exception

qu'on pourrait invoquer pour le i- n'existe que quand le n

égyptien est suivi d'un k : on a de la sorte m- pour la

2* personne du subjonctif thébain. Ainsi que vous l'avez

fort bien montré dans vos extraits et vos tableaux, les

papyrus d transcriptions de Lcide et de Londres procèdent

de même. Le a y résulte d'un / et d'un », comme le i- d'un

/.• et d'un n, tandis que des procédés analogues et curieux



— IX —

sont employés pour certains autres sons propres aux grecs.

Pour en finir ;ivcc le système d'Erman, nous devons

ajouter que, s'il supprime Va pour le bras du son -^, etc..

il supplée, au contraire, pour certains mots, les lettres

ou syllabes qu'on retrouve dans quelques Variantes. C'est

ainsi que 11 ^ deviendra sli, parce que l'f est parfois ajouté

aux deux consonnes et que ,=-^ deviendra //)/ parce qu'on

.1 quelquefois la variante û c-^, etc.

Il y aurait bien des objections à l'aire pour ces restitutions;

car il ne m'est pas démontré du tout qu'une racine ne pouvait

pas prendre, selon les cas, diverses formes plus longues ou

plus brèves. Dans les langues sémitiques, que M. Erman aime

tant, il en est souvent ainsi : et les formes avec ou sans l'aleph

prosthétique sont fréquentes. 11 y aurait donc eu beaucoup

moins d'inconvénients à garder alors pour le mot sa forme

exacte, sans aucune restitution, qu'à écrire par exemple iir

pour ar par lœil, suivi de son complément phonétique ;,

alors qu on gardait la forme ;; quand l'oeil n'avait pas ce

complément phonétique.

Il est vrai que cette notation fréquente du complément

phonétique appartient sans doute, comme esprit, à la mé-

thode graphique, qui ne voit dans les transcriptions latines

qu'un moyen de rappeler les éléments de l'écriture hiérogly-



phique, sans vouloir spécifier en rien la prononciation.

Mais en définitive en sommes-nous réduits là? Est-il vrai

que nous n'ayons aucun moyen de connaître l'ancienne

prononciation des Egyptiens ?

Vous avez, mon cher ami, pleinement répondu à ces

questions dans votre thèse.

Non! cette théorie de désespérance n'est point entièrement

juste.

Il y a et il restera toujours bien des inconnues : et je suis

loin de rejeter la doctrine de M. de Rougé admettant, selon

les diverses périodes surtout, diverses vocalisations possibles

pour un même nirph égyptien. Mais, comme M. de Rougé,

je crois qu'il n'en faut pas moins garder en masse les voyelles

ég}'ptiennes, dont la prononciation nous est assurée par une

multitude de bilingues et qu'on ne peut par conséquent

remplacer par de simples signes conventionnels.

Si l'on lient absolument à comparer l'égyptien aux langues

sémitiques, nous dirons qu'il en est pour cela de l'égyptien

comme du syriaque, qui, formant exception aux autres

dialectes congénères, tels que l'hébreu et l'arabe, se servait

primitivement de semi-voyelles pour jouer le rôle de véri-

tables vovelles, ce qui n'empêcha pas de créer dans la suite

un système complique de points diacrétiqucs el de motions
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pouvant modilicr le son des voyelles inscrites ou senu-

voyelles(i).

Qu'on parcoure seulement les papyrus démotiques A trans-

criptions grecques de Leide ou de Londres et aussi ces ta-

bleaux que vous en avez si intelligemment tirés : on verra par

exemple : i" que la forme démotique de Va par l'aigle ( ^i_Pf

est toujours ou à peu près toujours rendue par un alpki grec,

comme d'ailleurs l'flpar le bras (ou par le vase ^= C^),sauf,

pour ce dernier, dans la forme redoublée du syllabique aa

a= < ), qui est alors traduite par un o; 2 quel'/ démoti-quc

(iii)venu par diacretismc de 1'/ par les deux plumes |l(l,est tou-

jours ou à peu près toujours rendu par un iola grec; que

Yen démotique, soit sous la forme qui vient du poussin ^
=^ 5 soit sous celle qui vient du noeud de corde 1=5 =*§.,

est toujours ou à peu près toujours rendu par un iipsiloit

i:rcc.

Ces trois voyelles fondamentales, qu'on retrouve d;His

toutes les langues sémitiques, ne laissent donc pas de doute

en égyptien : et la plupart du temps elles remplissent très

(i) X'oir à ce sujet des origines de la vocalisaiion syriaque les opinions

divergentes de Merx (Griviimatica syriaca) et de l'abbi: Martin ^la Massoii'

ilh\ les syiiciisi. Comme fait, établi par les plus anciens textes, la donnée

Je Merx n'est du reste pas contestée.
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r(5ellenient ce rôle de voyelles, tout ù fait comparables sous ce

rapport aux motions sémitiques. Il est vrai que quclqncjois

aussi, comme l'avait dit M. de Rougé, elles ont le rôle de

semi-voyelles, mues à leur tour. Vous avez cité vous-même

un ou (^) prononcé jtj. un autre ou 25 prononcé oï, un a par

l'aigle prononcé :, etc. Mais c'est là l'exception, la très grande

exception : et généralement quand on veut rendre le son r on

a recours soit à la réunion de r</ e det li, comme en grec y.^

sans le double accent se prononçait c, soit surtout à la diph-

tongue (1 \\, qui a donné naissance à \'e démotique par les

deux traits, d'un usage si fréquent dans les papyrus à trans-

criptions et qui est toujours ou presque toujours traduit

par un epsilon ou par un iia.

Nous avons déjà dit que pour rendre le son •, on avait

recours à un artilice analogue, c'est-à-dire à l'emploi du sylla-

biquc (/(/ ou de Wun redoublé.

l'outes CCS donnée.^ confuinenl .ibsulumcut la pronon-

ciation qu'avait de tout temps proposée mon illustre maitre

M. de Rougé; et elles sont confirmées à leur tour par les

transcriptions fournies par Hérodote, Diodorc et Manéthon

pour les divers noms royaux, comme par celles des noms

propres contenus dans nos très nombreux décrets et con-

trats bilingues démotico-grecs d'époque ptoléma'ique.
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Voilà donc dus élcmcnls qu'on (uiit considcrcr comiriL'

certains, aussi certains que la transcription même des

diverses consonnes égyptiennes par les consonnes grecques

qui leur correspondent dans vos tableaux et à côté desquelles

figurent, pour les sons j^ropres à l'égyptien, je le répète, au

milieu d'éléments grecs, les premières adaptations des signée

démotiques qui deviendront les lettres propres au copte.

Il ne faut pas l'oublier, un ollVt, comme tous nos anciens

maîtres, nous croyons — et vous croyez avec nous — qu'il

faut largement s'inspirer du copte (i) pour le rétablis-

sement de la phonétique égyptienne. En l'absence de

voyelles écrites, quoi de plus naturel en effet que d'admettre,

;i) C'est à l'aide du copte, en elVet, q\ie la métrique vous a permis de

rétablir la prononciation de certains mots égyptiens, dont laprononciaticn

primitive, ou, dans tous les cas, dont la prononciation obvie et ordinaire

était notablement ditl'ércnte. Ace point je relève quelques lectures dans

votre thèse et dans un m.iiniscrit contenant scandés tous les vers incom-

plets que vous nous avez communiqués le jour de votre soutenance.

Je ne parlerai pas du mot^ ,
que vous avez longuement étudié devant

nous, en donnant, par la lecture es' comme nouvel argument, le rappro-

chement que l'ait Peyron dans son dictionnaire les mots pio^J»; et

po(»v,"i. Je ne reviendrai pas sur le mot oiiain = ovuiii que l'on

retrouve aux vers 55, 56, 88; sur le mot nau = UAV transcrit en grec

NAT (vers 4, 14, 56, 58, 76). Je ne m'étendrai pas sur le mot « œil »

qui se lit eir dans la locution elrtf ^vers 18, 75), lecture que nous

retrouvons dans la planchette bilingue demotico-grecque publiée par moi

dans la Revue Eg\ptologique sous le numéro 18 (9490). Je citerai simple-
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pour les mots égyptiens, la vocalisation qu'ils avaient en copte.

plutôt qu'une vocalisation de fiintaisie. n'ayant pas do préten-

tions vraiment phonétiques, mais simplement i^raphiqucs.

Je sais bien ici ce qu'on va m'objecter. On me dira que je

suis mal venu en m'appuyant sur une prononciation rela-

tivement moderne, alors que je repousse pour le grec la pro-

nonciation moderne de W'Ui. etc.

Cette objection est spécieuse et je dois dire qu'elle repose

sur un certain fond de vérité.

Oui, il est bien évident que, sur quelques points du moins.

la prononciation a changé avec le temps. Ainsi, par exemple.

ment le mot ouan = ovoii i^\'crs 76) tianscrit en grec OTAN Jans les

Papyrus Magiques ; et j'arrivcr.ii au mot nisa ¥\ F^

Bn copte le mot correspondant Je ^\ [7=71 est in:Adans le sens loca-

tif; mais dans le .sens temporel il écrit iiiiiic^v.

Constatons que nous retrouvons cette forme en dijmoiiquc f '^2)
nnisa , Koufi) et Y'^^S) "H'sa ou iniuisa (Rosette), et disons que la scan-

sion du Poème Satirique nous apprend qu'au temporel le mot iiisa, quand

bien même il est s'écrit \" J) se lit innnsa :

Vers 61

nuiiiMpiiil
I

../.."/; I atï/^oi
jj

(a)
|

tiilfïe
|

ne (e) nulol) (mlf) (b)

Vers Sj

mnnsa peut euutf W'b
|
ehunicU, m tj ii lui \ vtef sej

(a) Le point césure a disparu pjr une lacune.

(b) m// disparait Ucvani m// qui commence le vers suivant.



XV

les listes royales conservées par les ailleurs classiques et

par .Manéthon transcrivent iii fpour Raniessès. etc.)lc disque

solaire (se décomposant an point de vue phonétique en un

r et en un a par le bras,) un ain, tandis que nos bilingues

déniotico-grecs, visés par vous dans vos tableaux, tout

autant que le copte, le transcrivent |>ii. La prononciation

avait donc changé pour ce mot entre l'époque pharaonique

et l'époque ptolémaïcoromaine. Il en est de même pour

certains mois écrits par le svllabinue lUi. tels que '' '

dii.

grand, que les bilingues transcrivent c, (°=a lUi, duc, que les

bilingues transcrivent ci à la façon copte (ko), ^ 5iirt/,/»H,que

les bilingues transcrivent îi ((jiav en copte). Ces exemples,

soigneusement visés par vous, du reste, prouvent qu'on

avait senti le besoin de diacrétiser la prononciation de cer-

tains mots, dont la transcription phonétique était la même

et qui ne différaient dans l'écriture que par les déterminatifs

idéographiques. Il en lut de même pour ^ cm maison (en

démotique //\\Z. transcrit m par les bilingues et par le

copte, etc.

Mais que prouve tout cela, si ce n'est la nécessité d'avoir

sans cesse recours au copte et la quasi-certitude que les équi-

valents coptes nous donnent pour les mots démotiques?

11 faut en effet se rappeler que le copte était déjà la langue
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écrite des chrétiens d'Egypte alors que le démotique était

encore la langue écrite de leurs compatriotes et de leurs

contemporains païens. Vous avez là, vous l'avez fort bien

dit, une base excellente pour vos transcriptions, d'autant

plus excellente qu'entre votre poème, remontant au com-

mencement de l'époque romaine impériale, et la version

copte des deux sagesses, certainement rédigée à la tin du

deuxième ou au commencement du troisième siècle de notre

ère, l'intervalle est bien peu considérable. Vous pouvez donc

rester, dans votre travail actuel, à peu près indilTérent aux

changements, peu nombreux du reste, que la vocalisation a

subis depuis l'époque pharaonique pour en arriver à l'époque

démotique.

Maintenant que nous avons constaté l'excellence de vos

méthodes pour retrouver ce phonétisme qui est la base

indispensable de toute recherche fructueuse sur la métrique

ég}-ptienne, il laut que nous en arrivions à dire quelques

mots sur vos découvertes sur ce terrain inexploré.

Je dis : vos découvertes. l:n elïet, c'est bien à vous et à

vous seul qu'appartient la découverte du point césure (i),

déterminant la coupe de l'hémistiche dans les vers du poème

. \) Notons du reste que cette découverte n'intéresse pas seulement l.n

phonétique et la métrique, mais parfois, par li môme, le sens, alors qu'un
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satirique et qui fiiit parallélisme avec le point se trouvant

sur la dernière syllabe de chaque vers. Ces deux points,

d'une importance capitale pour la métrique et qui sont très

visibles sur l'héliogravure (i) annexée par vous à votre thèse,

m'avaient, je l'avoue, complètement échappé lors de mon

édition du poème. J'avais seulement constaté alors qu'il

s'agissait bien de vers proprement dits, puisque chaque vers

était mis à la lii^ne, en dépii des enjambements que le sens

forçait d'admettre entre un vers et le vers suivant. C'était

là que s'étaient bornées toutes mes constatations métriques.

Tout le reste du système compliqué que vous avez exposé

est complètement à vous, je tiens à le dire bien haut, et il

repose, je le répète, sur de véritables découvertes.

mot peut avoir deux significations ditk^rentcs, selon son rôle syntaxique

et la ponctuation, pour nous servir d'un terme moderne.

En effet la constatation de la césure, avec l'obligation de tomber à la fin

d'un membre de phrase, nécessite certains changements dans la forme de la

traduction. Par exemple an dans certains vers n'est plus la particule

imerrogative, mais la post-négation. Ce n'est qu'une nuance d'ailleurs, n'in-

téressant pas, dans les cas en question, l'ensemble de la version; mais

cette nuance a bien son importance.

(i) Cette héliogravure acte faite jur la première photographie du

poème qui m'avait été envoyée de Vienne. Elle a le précieux avantage de

nous donner le texte tel qu'il était avant l'accident qui en a enlevé

quelques mots au moment où fut faite la seconde photographie tirée

comme photogravure dans notre livre.
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Vos deux accents de l'hémistiche et de la fin du vers, dont

on trouvera les analogues dans les accents spéciaux que les

Massorètes hébreux ont inscrits au milieu et à la fin de

chaque verset, ont, à ce point de vue, une importance

encore plus grande que certains accents, également notés

par vous pour la première fois et qui remplacent ou plutôt

préparent les accents shcvas du copte thébain.

^'os recherches tic rc mctrica sont des plus curieuses, des

plus instructives. Elles viennent apporter un élément pré-

cieux de comparaison à joindre à ce que nous savions

déjà sur les métriques anciennes et particulièrement sur les

métriques sémitiques.

Permettez-moi de vous le dire, en effet, mon cher ami,

nous n'en sommes plus maintenant, pour l'hébreu même,

réduits à cet aphorisme de Renan, par lequel débute votre

thèse :

« Après bien des essais prétendus fructueux, on en a tou-

jours été réduit à confesser que le vers oriental n'avait pas

de pieds réguliers, mais consistait seulement dans une cer-

taine harmonie générale, aidée et scandée par le parallélisme

des mots et des idées. »

En ce qui concerne le vers arabe, cette opinion ne serait
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nullement applicable, puisque les Arabes eux-m^mes nous

ont conserve d'excellentes prosodies, rédigces bien avant le

momeiu où notre ami regretté Guyard fit disparaître les

dernières dilTicultcs de leur rythmique, par lui admirable-

ment exposée dans son travail sur la métrique arabe.

Elle ne le serait pas davantage pour le vers syriaque de

saint Ephrcm. etc., dont on a récemment fort bien exposé

les règles en Franco et on Allemagne.

Mais elle ne l'est pas mûme pour l'hcbrcu, que Renan

avait surtout en vue, hanté qu'il était par la critique que

Lowth et Michaclis avait faite des essais, mal conçus, qu'on

avait autrefois publiés sur la métrique hébraïque.

En elîet, depuis le temps où Renan exprimait son opinion,

renouvelée de Michaelis, on a vu paraître d'autres travaux

beaucoup plus sérieux et reposant sur des bases vraiment

scientifiques. Maintenant, même en hébreu, la tendance géné-

rale est d'adopter la tradition des anciens, tels que saint Jé-

rôme, Flavius -Josephc, etc., sur l'existence d'une mé-

trique biblique, surtout depuis les beaux travaux de Bickel

et de Gietmann, inspirés en cela par notre ami le cardinal

français Pitra, sur la métrique hébréo-syriennc. C'est en effet

la métrique syriaque de Saint-Ephrem qui a été le point de

départ de ces nouvelles recherches, toutes différentes des
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anciennes inspirées uniquement par la métrique grecque et

arabe.

Rien de plus dissemblable, en effet, dans les langues sémi-

tiques elles-mêmes, que, d'une p:irt. la r>-thmique hébréo-

syrienne, basée sur l'accent, et, d'une autre part, la rythmique

arabe, basée (comme la rythmique grecque) sur h quantité.

Mon frère préparait aussi un travail sur la métrique nini-

viie, — également sémitique, — mais je n'en dirai rien ici.

Ainsi que je l'ai énoncé précédemment, l'égyptien n'est

pas pour moi — pas plus que pour de Rougé — une

langue vraiment sémitique. Mais c'est certainement la

langue la plus voisine des langues sémitiques : et en cela

je suis d'accord avec mon élève le P. Durand. On pouvait

donc se demander lequel des systèmes de rythmique sémi-

tique nous trouverions adopté. Vous avez prouvé que c'était

à un système reposant sur la quantité, mais avec de nom-

breuses assimilations de vocalises finales et initiales, comine

dans le système hébréosyrien de Bickel et de son école.

Vous avez à. ce sujet pris pour base les syllabes fermées

et ouvertes, dont j'avais fait voir toute l'importance et les

règles spéciales dans mon grand travail de 1868 sur la voca-

lisation hébraïque, travail que je compte bientôt publier en

entier dans ma Reiiie, tel qu'il avait été alors rédigé, com-
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muniqué aux savants et hautement approuvé par les hommes

les plus compétents, tels que Barges, etc.

Déjà, du reste, dans ce travail, j'insistais beaucoup sur le

rôle des accents toniques, même pour la constitution de ces

syllabes ouvertes et fermées et sur les voyelles brèves cl

longues, accents toniques qui ont été jusqu'en métrique

arabe le point de départ des nouvelles découvertes de mon

uni Guyard et dont, pour la rythmitiquc hébraïque, l'école

de Hickel a l'ait voir toute limportance, en prouvant que ces

accents faisaient même supprimer pour la scansion du vers

des voyelles inscrites dans le texte hébreu.

A ce point de vue il n'existe plus pour la prosodie de

brèves ou de longues en hébreu et comme l'a dit Gietmann :

« Versus accmin sett ictu vocis, non quanlitalc scii mensura

« rcgiintur. ila quidcm ut constanicr alternœ syllahœ efferaninr

« ac deprimanlur. lia mclra vel ianibica vel trochaica,non ijuanti-

V taie, scdjwtdcrc syllaharum tneliaiJa consiUuuntur

.

Ce n'est pas à dire que, comme vous semblés le faire

entendre quelque part (p. 157 et 138), il n'y aurait eu pri-

mitivement en hébreu ni longues ni brèves, ou, pour vous

citer plus textuellement, qu « en hébreu, les voyelles que

nous trouvons longues par nature étaient primitivement,

sauf ou, des voyelles brèves, qui ont changé leur quan-
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titc par suite de contractions et de formation de mots. »

Dans mon travail — que vous n'avez pas lu du reste —
j'ai longuement prouvé que la Massore avait établi pour le

texte hébreu de la Bible une échelle ininterrompue et gros-

sissante de voyelles. J'y disais par exemple :

« De toutes les langues sémitiques l'hébreu est de beau-

coup la plus riche en voyelles : et chaque voyelle y possède

des propriétés qui lui sont personnelles, pour ainsi dire. 11

ne s'agit plus, comme en arabe, de trois voyelles également

brèves, qui deviennent également longues quand elles sont

munies de leurs lettres de prolongation. Non, toutes les

nuances entre la brevissime et la longue la plus accentuée

sont représentées en hébreu par une voyelle différente : des

lettres de prolongation moitié voyelles, moitié consonnes,

forment le passage de cette série à celle des consonnes, égale-

ment nuancées ; enfin une troisième série, celle d'accents

toniques, également variés, qui changent ou soutiennent les

voyelles, forme le complément du système. 11 en résulte une

euphonie spéciale et une grammaire spéciale; car, ainsi que

l'arabe littéraire, l'hébreu littéraire est basé sur son eupho-

nie

« L'iod et le vaf n'y sont nullement indispensables en

qualité de lettres de prolongation, comme en arabe, pour
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rallongemeiu de leurs voyelles respectives; la série des

voyelles simples, sans consonne de prolongation, possède des

équivalents pour des voyelles prolongées. Cette série des

voyelles est des plus nuancées : depuis le patbah, qui est

essentiellement bref, jusqu'au holaw, qui est essentiellement

long. Il existe même une voyelle, le kamets, qui forme ù lui

seul toute une série pour ainsi dire. Aussi a-t-on voulu la

scinder en deux voyelles, très différentes, dont une serait un

a. l'autre un o. »

Mais ce n'est pas ici le lieu d'entrer dans les détails du

phonétisme hébraïque. Qu'il me suffise seulement de vous

dire qu'en dehors des brévissimcs, tel que le sheva, jouant

un rôle analogue à la brévissime égyptienne, que vous lui

avez vous-même comparée dans votre métrique, le système

de vocalisation hébraïque aboutissait à un certain balance-

ment des diverses syllabes, devenues d'un poids égal, parce

que les brèves par nature, comme le patbah, ne se trouvaient

point dans des syllabes ouvertes, pas plus que les longues

par nature dans des syllabes fermées. Le daguesh (techdid des

Arabes), ayant pour but de faire prononcer une consonne

simple comme une consonne double, venait en cela en aide

au reste de l'accentuation massorètique, qui jamais ne se

contredisait, mais formait un ensemble admirable par ses
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règles et ses sous-règles diverses, ensemble que je crois

avoir le premier bien mis en pleine lumière à laide d'une

statistique rigoureuse.

Il était tout naturel ap:ès C'jla de considérer aussi comme

d'égal poids.dans la métrique, les divers groupes ainsi consti-

tués, et de ne plus s'occuper, pour le rythme, que de l'accent :

comme l'a fait l'école de Bickcl.

Mais tel ne pouvait pas être le cas pour la métrique

égyptienne, puisquen égyptien aucun système massorétique

de points voyelles n'a jamais existé cl que l'inégalité vocale

existe toujours.

Il devenait donc nécessaire de recourir au poids des syllabes

— comme en arabe et en grec — et c'est ce que vous avez

fort judicieusement fait.

Il ne reste plus maintenant qu'à vous écouter pour

apprendre en détail les règles de la versification dans la vallée

du \il.

'^
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^¥> ^ft^^ ^%^i ^%^i <^^i <âî^^^^^^^
Rythme des Fers

Démottques

L^M l'i't""^ 'j'^^ii (les essais prétendus tViictueux on en ;i

^*—*-• toujours été réduit :i confesser (juc le vers

oriental n'avait i)as de pieds réguliers, mais consistait

seulement dans une certaine liai-monie générale aidée et

scandée par le i)arallélism(^ des mots et des idées. »

Cette opinion, émise par M. IJen.ui il \ a plus de vin<>-t

ans dans ses cours, ne nous sendjie pas applical)le ;i la

branche entière des langues orientales.

On n"a ])as lic'eouvcrt. il est vrai, le rytlime des vers

hiéroglyphiques; les égyptologues sérieux se .sont sans

doute ennuyés d'une trop longue recherche
;
quant aux

autres chercheurs de rythmes, qui font débuter leur



livre par cette phrase : « Nous nous sommes demande si

l'on ne pourrait pas apprécier la poésie égyptienne l)icu

qu'ignoi'ant soi-même la langue, » il est peu étomiant

qu'ils n'aii'iit rien trouvé.

Le problème, d'ailleurs, était alors difficile à résoudre.

Comuie documents on avait des phrases écrites sans-inter-

ruption, qu'on supposait être des vers à cause du paral-

lélisme des idées, des répétitions de mots. La grande dit-

lieuhc consistait m la lecture de ces mots, puisqu'on ne

pouvait rapprocher les hiéroglyphes que de leur plus

proche parent, le démotique, qu'on connnen(;ait seulement

à découvrir.

A ce moment d'ailleurs, on était encore obligé de con-

fesser dans les catalogues officiels (Picrrct, etc.) que le

peu de progrès faits dans les déchiffrements démotiques

ne permettait de donner aucune idée des documents con-

tenus dans les Musées.

^laintenant, par suite des travaux de M. llevillout

surtout, le démotique est aussi connu que les hiéro-

glyphes et enseigné comme eux, tout spécialement à

l'Ecole du Louvre. Cette belle découverte a encore

permis hi reconstitution complète du droit, qui revient

tout entière a .M. Ucvillout, et d'ouvrir un cours de droit

i
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c'{;y])ticii nù lu scioïK-c iuriai(,ue est exposée uvt-c- autunt

<U- (locuiiK-nts et de pi-Jcisioii .lu'au i-„u,s île (In.it i-omuiu

à la Faculté.

Puisque je parle ici des cours ([ue j'ai suivis avec faut

de plaisir pendant quatre années et (pie j'cspùre suivre

encore long-temps, je nie i)erniettrai de téinoig-ner ma vive

reconnaissance ii mon cher Maître M. Kevillout (,ui a si

souvent consacré son temps, sa science à mes études.

Enfin disons qu'en même temps (juc des documents

juridiques (1), des touilles ont permis de découvrir deux

poèmes en vers mis à la ligne. Ces deux poèmes, dont l'un

porte le nom de Poème Satirique et se trouve au ^lusée

de Turin, l'autre qui a reçu la (lénouiination de Poème de

Moschion et se trouve h J}erlin. ont été traduits et com-

mentés pliilolog-iquemciit et littérairement par M. lievil-

luut.

Nous nous permettrons de lui emprunter ses deux tra-

ductions.

Le premier de ces poèmes est le Poème Satiri(pie. On

y traite, on y vilipende un poète, une sorte de rapsode,

une sorte de trouvère, Hor-Tt'a.

(1) Tous CCS documents ont ctô irafluits par .AI. liovill.,ut ot com-
mentés philologiquement et juridi(|uoijicnt.
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Cette satire violente, dont l'auteur reste inconnu, est

toute patriotique, et son but n'est pas de nous montrer

Ilor-Ut'a le parasite. llor-Ut'a l'ivrogne, l'inijmr, mais le

vil poète, le traître, qui, pour la gloire de ses asservisseurs,

chante devant eux la patrie vaincue et subjuguée.

« Est-ce qu'il n'est pas digne de châtiment celui qui lui

a dounû un enseignement mauvais, celui qui l'a habitué

« A son mode de supplication impure, à ses contorsions

de visage, à ses paroles...

« A ses chants faits pour des bonnes d'enfants ou d'au-

tres cliques? Voyez Tinccrtitudc

« De cet homme qui retient son souffle à deux mains.

— Courage! toi qu'on prendrait pour un lézard! —

-

« La débauche a donc bien brisé ce misérable ! Il est

dans la perdition, prêt à passer.

« Il ne nous rompra plus la tête, en vérité, en élevant

la voix beaucoup.

« Il est tro}) abattu pour pouvoir chanter. — Haut le

cœur !
—

« Mais voilà qu'il étend les deux mains sans parvenir à

joindre sa harpe.
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« Il est affaisse- sur le sable. Est abattu tout son aspect. .

.

« Vient, au milii-u des tambours de basfjue, la mort

douée du tlux du ventre.

« — Il ne faut pas prononcer, à la bonne venue de son

jour d'humiliation, un triste chant de mort.

« Il faut au contraire, remplacer la langueur d'aspect

par la joie — au coup frappé par Haut. —
« Il a prétendu que nous ne pouvions dire une parole

il la vue des hôtes, au moment opportun.

« Il a ajouté : « Parmi toutes les choses mauvaises, sa

harpe est plus faussée encore que sa voix. »

« Sur tout cela il a crié le mensonge. — Cette attaque

ils l'ont faite sur lui.

« Ceux qui le voient — et pour eux sa face n'est point

agréable — s'affligent de l'entendre.

« Homme qui désire ses chants de naissances, il n'a

point l'habitude de le voir de sou œil.

« Quant il compose des livrets de chants de noces, il les

fait à la façon d'un blasphème, ceux-là

« Les femmes lui ont fourni, pour extasier les sots,

leurs dits de bonnes d'enfants

« Pour celles qui enfantent, des livres de chant, —
« livres de joyeusetés » — dit leur titre :
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« Ti'istesso ot nialaiso de cajur. c'est l'audition de la

vnix de ce puant eliantant !

« Chanson mauvaise, celle-là. en vérité-, pour (|u'il la

dise — ot il la dit,

« .Se tenant deljout, sale, sur le dronios. l'aisant entendre

sa voix à ceux qui l'abhorrent.

« A aller aux l'êtes senihlalileniont, quoi devant lui en

fait de gloire ;i recueillir,

« Pour (pi'il y joue, ayant sa face tournée comme elle

est"? — C'est un chanteur, en vérité, celui-l.à,

« Pour qu'il porte la liarpe afin de chanter h. ceux-là

qui savent que c'est une grande chose

« (Bien qu'ils ne sachent pas coml)ien difficile est cette

tâche, faute de reconnaître ce qui est à faire).

« Pour qu'il chante, ne le reconnaissant pas lui-même,

avec sa voix cassée! — en sorte (ju'ils s'en vont...

« — Celui ([ui le verra, quiconque, cliautera aussi, s'il

fait un bon jour,

« Sans être propre à faire de riches conn>ositions. —
N'est-ellc pas de la sorte timte sa méthode, à lui? Il fait

faute sur faute.

« — Qui donc la repoussera l^in de sa harpe? Il en use

j)our qui



« SiirdomandeyS'on est allée eu tïiméc sa «gloire, s'est

dissipée sa gloire— t.t eei)eiidaiit.

« Ses mains s'attachent au nuii : elles ne se s(?parent

pas du fii'ii (la har])e) : est-ee que

« Sa voix n'est pas à chanter sur le Xn'i (le tandiour de

basque) avec le S'mii, exaltant, en ihuneurs (-levées, sas

turpitudes : « Chantez d'après mes écrits. Celui qui fait

cela

« S'éearte,de toute faute absolument. » — Ces choses,

il les dit, cet homme!

« — La dame à'Asùru (la déesse ^lautj l'a frappé, en

sa forme de vautour immense.

« Il a donné tète baissée eu ses serres. — Il est sous

sa terreur... — Et elle ne cesse de redoubler ses coups! —
« II ne portera plus la harpe encore (sic), de nouveau

(.«/f), — à la satisfaction de tous les gens d'Egypte. —

« Saluez ce grand frère qui va charger la tombe! Elle

sera pleine d'uu mauvais prêtre!

« — Frappez svxr lui en vérité! Il s'en va sous l'arrêt

fatal du frère d'Isis! —
« Ils lui ont donné pour nom : Ifor-U'ta l'impur. —

C'est un nom juste. —



« Chantez un hymne de louange à Maut, la déesse

n'iic'ute (UKiiN [)ti' !

« L'haute/, un li> iniK' c\\ vt-ritc! — Cclui-liiur rctiiurncru

])llis ;i CMlscigUtT

« l'dur faire vali)ir tîntes ses pièces, leur suecès. leur

«.'.loire,

« Pour repauilrc l'injure. — Je la connais, sa o'ioire.

— Il a tcnuiné tout cela aljsolunient.

« Il rugit, cet lioiunu' qui ne saïuait. — 11 ne sera plus

sur ce chemin. — Est-ce que

« Nous ne connaissons pas assez sa g'ioire pour avoir

notion de ce, <iu'il a t'ait. — Tour ne jjas être couvert

d'opprolire. il a [iris les devants à cause de cela.

« 11 y a abondance, dans ce jian.'on, d'érudition, d'outre-

cui lance : pas ilc puissance par la parole.

« Pour cpi'elle soit ti.lle (|u'il la t'ait, il ne sait pas. —
11 a la science, il n'a pas

« Ijii niatiè're d"ou\rir la honche : il a nn criMir rpii ne

jieut se porter au bien.

« A la fai;on d'un Miurd. il a ri'nipli n]\ livi'e dans

lequel tout enseignement est renfermé :

« Mais il ne sait jjas de chansons — si ce n'est une,

depuis l'eufautement qu'on a fait de lui :
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« J'iii faim. — 11 faut <|UL' ju boive. — Est-ce qu'il n'y

a pa.s (iai'lt[ue chose ii nianjier'?

« <i>u'y a-t-il donc îi inastiqucrV » Devant lui il voit de

la viande :

« Il rêve au .sang- : — avide plus ([uc la mouche (|ui

s'élance à la vue de l'ordure, —
« Il saura cela ([uatre jours d'avance; — il veille, — il

voit les mets, — il s'habille :

« On lui a parlé de viande! — dans les lieux de toute

honte, il y est : — avec la harpe par-de\ant.

« Il n'a pas de rassasiement : — c'est tout un goutlre

que la «iorjic de cet homme, qui déshonore ses confrères !

« Après qu'il a reconnu qu'il y a du vin, de la viande,

il faut qu'il aille ;i ceux qui ne l'ont pas invité :

« Qu'il parle avec les convives : — « Je ne puis chanter :

— J'ai t'aim.

« Je ne puis porter la harpe pour chanter, sans avoir

bu, mang-é! » — « Du vin! — apportez!

« — Pour (ju'il boive le vin comme deux, qu'il mange

la viande comme trois, le pain comme cinq » — si on ne

lui dit rien.

« La harpe est trop lourde pour son cœur : ce lui est

un fardeau écrasant.
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« — Kii sorte ([u"il leur fait lui crior encore : — « Trois

eou})s pour un dit de elianson ! »

« — lia l'habitude de porter la harpe pour s'enivrer, en

muntrant en lui toute espèce de vices,

« Il chante pour cela sur le sol, vers ceux qui ont la

bouteille en main : — « Servez! De la nourriture, dites

donc ! »

« Il se tourne de ce côté : il sait chanter les turpitudes

des brocs.

« Il a coutume d'enfler sa gloire : sa bouche dit ses

prouesses :

« — Pas ses chants. — Est-ce qu.'on ne se contente pas

de sa fi'loire? — Faites aller sa voix : — faites aller la

harpe :
—

« Pour mettre ;i mal sa gloire, parlez devant lui de lui

imposer de chanter.

« Honte et conscience de soi, on n'a pas l'habitude de

mettre cela en son œil!

« — On ne lo reçoit plus dans le lieu oîi il se rend,

dans la multitude de ses turpitudes

« A jeun tenant la harpe : — il s'attarde : — puis il

s'en A'a :

« En sorte qu'il fait passer l'heure de dilater le visage...
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Ou lU' r;irt'iu'illi' plus daus riniioniiuic de sou abjection

« En sorte (lu'il se tieuiu^ lUhout ;i luoilulcr ses cliauts

— sans se laver — et le ea-ur pire eueorc ([ue l'uspeet

« — Fia di'essi' Talnut. sur la luoiitaji-ue, ue tarde pas

savoir le secret îles cœurs —
« A la façon de eidui (pii appartient ;i Ilarséfi, la luain

dans le sang, il a troublé l'Ej: ypte.

«lia mis la uioutag-ne en lutte jusqu'il la mort ([u'il

tait... Est-ce que

« Je ne disais pas cela sur les calamités qu'il a pro-

duites : « Elles sont nombreuses plus que ccries des

réprouvés, »

« Il a tait un i-oyal moment pour l'Amcnti, moment de

massacre pour la maison de la science de Pauopolis.

« Il a fait qu'une ville entendit la voix : « Fra})pc/. du

g-laive ! » — ,Te ne puis dire les choses qu'il a faites.

« Lui qui n'était pas digne de faire sortir personne par

sa langue. — Est-ce qu'on n'a pas cherché à leur faire

entendre l'accumulation de ses indio-nités? —
« Il a été sauvé parmi ceux «pii ont été protégés par le

bon plaisir de Dieu pour ne pas souffrir

« Sans qu'il se détournât lui-même de cent coudées pour

faire sauver des victimes et sans (pi'il sût. d'ailleurs, le
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grand-prôtrc du pU'rome, rig-noniinie de sa conduite.

« — AjUH^s (|u'()U l'eût amène, son seigneur, au lîillot

du supplice, livrer sa tête pour son immolation, il accourt

« Pour être des premiers à manger viande par devant.

— Il ne sait rien de la combustion...

« 11 va à Thèbes sans vergogne, tandis qu'ils remplis-

sent les portes de l'Amenti de ceux qui furent ses compa-

gnons.

« Pliant récliine pour chanter, il témoigne de ces

choses : il n'eu est pas honteux.

« Et quant ils firent s'en aller (au supplice) le chef , il but

avec ceux qui le tenaient encliaîné. Il ne se leva pas.... »

Le Poème de Moschioii, ([ui vient ensuite, sorte de jeu

d'esprit, est relatif à la guérison miraculeuse tle jMoschion

par Osiris. La stèle comprend huit inscriptions, quatre en

grec, quatre en démotique. De ces dernières il n'en reste

qu'une seule assez complète p.jur pouvoir être scandée.

Nous en enq)runtous encore à M. Revillout la traduction :

« Miracle d'Osiris! L'extrémité du damier est ce que

tu prendras pour commencement du chemin.
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« Rcgiirdc lu ! tu vernis le siiluf (|iii .i foire' la iiialjidic,

Rouillant

« Le monibiv, do s'en alkr. .|iiaiid j'étais iuHrme de

mou pied— uiusi (jue les pensées eacliécs dans le damier :

« Tu ressembles à eelui i|iii aiiosc les champs depuis

le lit des sources, qu'il ouvre en dehors.

« Tu prends le commencement du ( luinin, comme une

eau qui s'étend, précipitant sa course.

«Tu tais circuler l'eau— elle coule dans leur milieu —
tu lances l'eau depuis les extrémités.

« Tu établis en ta main quatre nombres pour cela. Tu
fais bonne l'attention.

« Sur le damier entier, sans (juc tu lasses être nue

erreur, atin (qu'elle se retourne en ma main

« Et que tu ilises : « Le j)lan en lui (dans le damier) est

erroné. » Tu les a faites (ces errcursj dans la main de celui

qui ne s'est pas trompé.

« Tu les reconnaîtras (ces quatre nombres) dispersés,

réunis, se joignant, en sorte de concorder à crier.

« Que tu les connaisses au commencement du chemin :

ils sont d'accord dans les angles du carré
;

« Et que la gi-audeur du don qu'a donné le Seigneur,

c'est-à-dire la santé, se pix'sentc à toi sur le damier.
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« Ainsi i|uu la euuuaissaiice ([ui sort de sa main pour

mes utilités et pour mon aitii)n décrire ces choses.

« Il convient (pie tu sois d'accord avec ma voix en sorte

que tu dises : — ^liracle d'Osiris! »

Ce sont ces deux poiiiues que nous allons scander.

On va d'abtinl crier a l'impossibilité de la découverte;

aux difficultés qu'on prétendra insurmontables :

Est-on bien sûr que ce sont des vers?

Et si ce sont des vers, comment lira-t-on les mots,

connneiit les aeeentuera-t-ou; (quelles règles de prosodie

pourra-t-on appliquer?

Sans aucun doute nous avons devant les yeux des

vers !

Le texte est écrit en lignes inégales; fait qui ne se

présente jamais dans les autres manuscrits oîi on coupe

des mots en deux pour avoir des lignes d'égale longueur.

Ou pourrait objecter les textes écrits en sorte de ver-

sets. Leurs lignes sont en effet inégales; mais elnupie

verset a un sens complet, bien distinct, ;i la lin de chaque

ligne on peut mettre une ponctuation quelconque.

Or dans les deux textes qui nous occupent, nous trou-
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vous rcnjambcment, c'cst-à-dirc qu'un ineuibrc ilc phrase

couuneucL' dans un vers se termine seuUincnt dans ]v

suivant. Nous n'avons pas besoin de faire reniarf[uer (jue

s'il n'y avait pas une nécessité de nombre de syllabes ou

do quantité, les E<çypticns auraient, suivant le iir habi-

tude, contiuué la ligne jusqu'à la fin du sens de la

phrase.

Une autre certitude nous est donnée par le Poème

Satirique, qui nous montre un point césure et un point

final de vers régulièrement marqué quand bien même il

y aurait enjambement.

Ce sont donc des vers, mais pour en trouver la forme il

faut être certain de la lecture des mots.

Pour cette lecture nous trouvons de puissants auxi-

liaires dans le Papyrus de Leyde, le Papyrus de Londres,

les hiéroglyphes, le copte. Le Papyrus de Leyde, le Pa-

pyrus de Londres nous donneront par leurs transcriptions

grecques la valeur des letti'cs alphabétiques, la lecture de

certains syllabiques et même de mots entiers ; les hiéro-

glyphes, le cojite qui encadrent pour ainsi dire le démo-

tique nous donneront la lecture primitive du mot et la

moderne. Par tous ces documents nous saurons si telle

cousouue démotique i[ui n'a pas de voyelle inscrite se
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prououcc f(.pLii(liint avec raidc d'uiu' A'oycllc et, si nous

sommes forcé.; de recourir à ruceentuatioii, si telle voyelle

dëmotique est transcrite rn f^rec, en copte. ])ar une voyelle

longue ou par uni' voxelle brève.

Mais examinons no.s vers : leur nombre de syllabes varie

entre treize et dix-sept, ils ne sunt donc pas basés sur un

nombre égal de syllabes comme les vers français, mais

sans doute sur la (quantité, sur des mesures.

La difficulté semble être de trouver les mesures du vers

déraotiquc.

Schiller et Riemann disent ([ue ce qui précède en Orient

les différents genres de vers, c'est la musique. Pour cette

musique on composa des cliant-, en lui empruntant son

rythme.

Nous savons aussi que dans rauti(|uité les poèmes

étaient chantés et dansés.

La musique en laissant de coté la tonalité, en la consi-

dérant seulement au 2>'>iiit de vue du rytlinie. la musi(pic

est une succession de durées.

La danse est une succession de mouvements plus ou

moins rapides revenant à des intervalles réguliers.

Si la nmsique était dansée, cette musique, pour pei'-

mettre la cadence, devait pour ainsi dire coïncider avec
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les mouvements de la ilansc, et par suite reproduire des

sons de mt-me durée h. des intervalles rc'i^ulicrs.

Quand à la danse, à la niu^iinu', on voulut iijouter le

chant, toujours pour permettre la cadence, il i'allut bien

que les paroles se cal(|uassent sur la nmsitiuc; c'est îi cette

obligation que nous redevons le niè'tre, la mesure.

Or la nmsi(iuc n'est pas une invention, une convention,

la musique est au point de vue rythmique une science

nuxtliénnitique. Le divin Orphée, sa lyre fût-elle com-

posée d'une seule corde comme celles de certains nègres

«pie l'on voit en Egypte, Orpliéo était forcé d'accommoder

les noires et les blanches comme le ferait un artiste

moderne touchant d'un orgue à plusieurs jeux. Quelle que

soit la notation employée, quel que soit le pays, l'époque,

un son d'une valeur de deux durées vaudra deux sons

d'une valeur d'uni,- durée ; ce qu'on exprimerait dans la

notation actuelle par « une blanche vaut deux noires ».

Puisqu'il est certain ([ue le vers mesuré a pris nais-

sance de la musique, qui indubitablement est la même

partout, nous trouverons peut-être dans les vers des divers

pays des mesures presque semblables, puisque le spondée,

le dactyle, etc., viennent de la mesure à deux temps,

le trochée et le tribraque d'une mesure à cinq temps.
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Nous rencontrerons aussi des règles communes, des

règles (|ui ont une origine entièrement musicale : « Une

voyelle longue vaut deux voyelles brèves; » n'est-ce pas

toujours « une blanche vaut deux noires »?

Mais revenons à nos vers, ils ne sont pas formés,

comme nous l'avons dit, d'un nombre égal de syllabes; ils

doivent donc être basés sur un nombre de durées qui

seront groupées en mesures.

Mais, pour trouver ces mesures il faut d'abord nous

occuper de la lecture des mots et les accentuer.

Notre i)rocédé de lecture sera des plus simples, il suffit

d'en donner un exemple.

Prenons le mot l2^ i écrit tout entier en lettres

alphabétiques. Cherchons dans l'Alphabet de Leyde et de

Londres la valeur de nos signes :

1" signe : 1

2= signe : B ou BA

3^ simie : E ou A

les autres sont des déterminatifs. Nous pouvons donc lire

IBA en constatant ((ue nous avons en copte le motciico;

cependant est-ce bien la vraie lecture"? Voyons le mot

hiéroglyphique : il s'écrit fML.'^.rn par le syllabique

qui a la valeur 2EB, le copte a supprimé l'E en oubliant le
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trait des consonnes à brévissime; le mot déniotiquc, bien

que n'ayant p:is non plus d'r, inscrit doit donc se lire seua.

Avons-nous un mot avec un syllabiquc jS .3 P'^^'

exemple : il se lit iika ou m. h en copte; il est

transcrit NKH dans le Papyrus maiii{iuc de Leydc.

Après avoir ainsi procédé pour cliai[ue nmt dans cluujue

vers, il ne nous restera plus qu'à accentuer : travail assez

facile puistjuc dans t<nite prosodie comme il n'existe en

somme que iIluk règles :

Voyelles brèves ou longues par nature ;

Voyelles brèves ou longues par position.

Chaque vers accentué, de son ensemble de brèves

et de longues se montrera d'elle-même la mesure.

Nous allons commencer maintenant la partie technique

de cet ouvrage.





Prosodie

Voyelles

Nous avons en démotique quatre voyelles : a, e, i, u.

Nous possédons quatre signes pour l'a : n *% ou "^ qui

correspondent exactement à "^ hiéroglyphique par

l'aigle; l;4^U*» correspondant de
(j

par la plume;

3 qui représente —o par le bras; C"> qui est le dou-

blon du précédent. Au point de vue paléographique il

représente le vase hiéroglyphique o, qui, à la basse

époque, a, lui aussi, la valeur alphabétique a.

^\



— 22 —

Ces quatre a, en hiéroglyphes, devaient sans doute se

distiiiLiiuT par nue valriir et par une ijuantité.

Eu démotique ils ne se distinguent plus que par nne

valeur.

Dans le Papyrus à transeriptions de Londres (1), dans

celui de Leyde, nous trouvons nos deux a par l'aigle

transcrits, le premier par A, O et E, le second par E. Ce

sont donc, et nous n'en pouvons douter, toutes voyelles

brèves.

En copte, nous les trouvons transerits tantôt par une

voyelle brève, tantôt par une voyelle longue :

^V ZL ^î-^ <^fp = ">'"

^2 3 "^''^* donne h. volonté ukh ou bien uka.

Les deux a par le bras ont une prononciation aspirée et

gutturale sans être cependant longs, ils représenteraient >

.

Dans notre Papyrus de Leyde ils sont quelquefois trans-

crits par A, O, E, mais en général par ce signe ^— signe

hiéroglyphique de l'épine dorsale — pour indiquer une

valeur correspondante de >'.

{1) Pour toutes ces valeurs, voir l'Alphabet de Leyde et les trans-

criptioDS.
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En copte ils sont transcrits tantôt par une voyelle brève,

tantôt par une voyelle longue :

<>^ s'a donne yi.\

o C 1Ji *"^ donne .-ko

y^ a/ donne a(|

f^ as donne u),"i.

Tous nos a ne sont donc jamais transcrits en grec par

une voyelle longue, ils le sont quelquefois par une aspirée

gutturale, mais jamais, comme nous le voyous en copte,

par un u). Nos voyelles sont brèves sans aucun doute et

les allongements que nous constatons en copte tiennent à

d'autres règles dont nous aurons à parler plus loin.

Nous avons deux sortes d'e ; || qui correspond îi û \>

hiéroglyphique, y correspondant à «cr::> mais qui est de-

venu un véritable e.

Le premier est transcrit indifféremment dans les mêmes

mots, dans noire Papyrus magique de Leyde et dans le

Papyrus magique de Londres, tantôt par E, tantôt par H, et

même une fois (XXII, 18, Leyde) r.; ce qui ferait croire
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qiu" rauteuv tics transcriptions ne faisait aucune différence

entre l'E et l'H.

Le second e est en «rénénil transcrit pur E.

Nous considérons ces deux voyelles comme brèves, non

seulement parce qu'elles s'emploient l'une pour l'autre en

démotique, mais encore parce que le copte les transcrit

par (>.

I

Nous avons deux V en démotique : ||| qui dérive de

par les deux plumes. En effet, s'écrivant primitivement

(jû, il a fait en hiératique p^, puis
^J»,

et enfin 11 que

nous retrouvons encore dans les contrats archaïques

démotiques. Mais ce signe ressemblait trop k l'e démotîque

dont nous avons donné l'origine paléographique (|^, puis

3r et enfin |I, et pour le distinguer on lui ajouta un

troisième trait.

y qui subsiste du hiératique. 11 est formé de la ligature

des deux traits du petit t hiéroglypluque \\. Ou l'emploie

rarement et surtout dans le Koufi.

Le Papyrus de Leyde, de Londres, nous montrent que



notre / par les trois traits est (|uel(|ii('f'i>is liri'f. fiucbnicrnis

long.

Eu eflet, il est transcrit iéuéralcnu-nt :

I

Puis aussi frénéralcmcnt :

El

Quelquefois :

E.

Mais là une question sérieuse se pose : quand reconnaî-

trons-nous qu'il faut le prononcer I ou El dans notre accen-

tuation? C'est là où nous aurons dans le copte un grand

auxiliaire et si nous ti'ouvons le mot a^t, m 25 nous le trans-

crirons sans hésitation ouei puisque le copte l'écrit o-.-oi,

enfin si iious avons le mot :^|/| yp c'est encore sans hésiter

que nous le transcrirons sehi puisque le copte l'écrit ciozi.

U

Nous avons deux formes pour 1'// ; F "u S qui corres-

pondent à ^ hiérogly[)hique par le nœud de corde.

^x. tly. 1^5 qui correspondent très exactement à% i)ar le

poulet.
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Ces deux voyelles sont certainement longues par nature.

Nos deux Papyrus maj^iques les transcrivent en ii,-cncral

par OU ou par (u. Cependant dans Londres nous les trou-

vons transcrites quelquefois par O ou T. Dans Leyde nous

les voyons transcrites six fois par O, une fois par T.

Le copte les transcrit aussi en général par la diplitongue

ov, ou paru), cependant quelquefois on trouve la trans-

cription ().

En général, en grec, en copte. Vu est transcrit par une

voyelle longue ou par une diphtongue.

diphtongues

Certaines voyelles se rencontrant forment une diph-

tongue.

Nous en avons six en démotique : oti, au, eu, ai, ei, oi,

correspondant aux diphtongues grecques et coptes OT,

AT, ET, 01, Al, El- Les trois premières sont longues par

nature et s'infléchissent d'un seul trait. Les deux autres si

Vi est marqué du tréma s'infléchissent de deux brèves ; si

Vi n'est pas pointé elles donnent lieu à une contraction.
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m coinnio nous \v eonstiitons dans nos deux papyrus

doniiL' H .m E. Ul II douiic I-

D'ailk'Uls, eu scaudant notre Poème, nous aurons à nous

ctcnihv plus longuement sur ee sujet, ainsi (pie sur la

eontraetion de eertaines voyelles et d'une diphtongue.

^Togcllcs brèves invariables

Allongement de la syllabe précédant

ces voyelles brèves

En démotique, la voyelle brévissime, qui n'est même pas

indiquée dans l'écriture, est en général Ve.

Pour bien comprendre cet e de prononciation, nous

serons forcés de prendre pour exemple le eopte. Nous

avons le mot ctDrii; nous remarquons, à cheval sur le

T et l'ii un trait : il iudiipie qu'il laut substituer un u à la

prononciation. Cet c est d'une brièveté invariable, non

seulement parce qu'il ne s'écrit pas, mais encore parce

qu'il se fait à peine sentir à la prononciation îi cause de

la rèirle de Ijalancement.
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Cette règle veut que dts qu'on altère le radical soit par

un c, soit par une lettre qui exige l'intervention de I'g de

prononciation, ce radical allonge sa voyelle.

Prenons par exemple le mot copte cou :

Le radical est cou. Si nous voulons mettre le mot au

féminin nous ajouterons l'^, et pour observer la règle de

balancement nous allongerons la voyelle du radical et

nous aurons alors le mot cioiio.

Il en est de même avec toutes les lettres qui veulent

l'intervention d'un o pour la prononciation et portent le

trait.

Nous pouvons en citer quelques-unes :

^, ïï, M de régime
;

71, i7 préposition.

Nous retrouvons ces mêmes lettres en dëmotique et

nous remarquerons que dans notre Poème 1/ de régime

porte un léger point.

Nous voyons ce point dans tous les cas où le copte éli-

dcrait la voyelle et marquerait la consonne d'un trait. Les

autres lettres, c, 7i de régime, Ti, 77 préposition, ne pren-

nent pas ce point mais n'ont pas de voyelle inscrite.

Quant à la règle de balancement nous la retrouvons

dans les vers démotiques mais avec quelques différences.
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L'addition du téminiu v. (1) uo piovociue pas l'cillûïige-

ment de la syllabe précédente. La syllabe terminée par

une consonne s'allonge devant une consonne à brévissime

non seulement dans le corps d'un mot, comme en copte,

mais encore entre deux mots. C'est-à-dire que si une

syllabe quelconque, texTiiinée par une consonne, se trouve

immédiatement suivie d'une consonne à brévissime, cette

syllabe suit la règle du balancement, s'allonge. Exemple:

Hetf, hets, etc.

V. 64 : m tf sur, pat n.

Le mot pat est bref, mais la syllabe suivante étant

l'ft préposition à voyelle brévissime il s'allonge devant elle.

article
MASCULIN, FÉMININ, PLURIEL

Marque du féminin et du pluriel

L'article en copte ne, tu, ne, ne prend l'e que s'il est

immédiatement suivi de plus d'une consonne ou d'une

(,1) Voir paragraphe suivant sur la prononciation démotique du

féminin.
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consonne double. L'iirticîe n du plurkl, quand il n'a pas

sa voyelle inscrite prend le trait que n'ont jamais le fémi-

nin et le masculin.

En démotique la règle est la même.

Le féminin se marque eu démotique par uni; or eu

copte il se manque en général par un n.

Le t démotique se prononçait-il aussi c?

En copte nous remarquerons que dans les mots en

conjonction soit avec un régime, soit avec un autre mot,

!"(; du féminin se change en t. Exemple :

A<|CA2U, A(|(;A2Tt|.

Il II ne, la nature, la sorte, l'état.

TmiTeAK, l'état de sage, la sagesse.

Dans la métrique démotique la marque du féminin se

lit t quand le mot féminin est eu relation avec un autre

mot. Cette relation existe avec le qualificatif ou le démons-

tratif : la mère bonne, la fille celle-ci; elle peut avoir

lieu par le génitif : la harpe d'IIor-Ut'a, et quelquefois

par une préposition : la harpe pour chanter.

Dana tous les autres cas la marque du féminin se lit e.

Nous ferons remarquer combien cette règle est semblable

à celle du Y des Arahes qui se prononce c quand il n'y a

pas état construit et Y t dans l'état construit, c'est-à-dire
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quaiul le mot que le Y termine se relie h autre chose.

Eu copte nous ne trouvons la trace ilu pluriel en ti ([Ue

dans les mots monosyllabiques terminés par un o ou

un II. Dans d'autres cas le copte tait le pluriel par un

allongement du radical et le rétablissement de Yp final.

Exemple : aïo (singulier) trésor, a?»)]); ^to (singulier)

cheval, ztioioi) (i)Iuriel).

En démotique il est régulièrement employé dans le

Poème Satirique mais nous verrons (jue s'il s'écrit régu-

lièrement eu poésie, il ne se prouonce pas toujours.

Quelquefois nous le trouvons transcrit OU dans les plan-

chettes bilingues (Rcv. Eg., A'II, n° 1, p. 31); mais dans

d'autres textes bilingues démotico-grecs, on voit que Vu du

pluriel disparaissait souvent dans la prononciation. 11

soutenait du moius le |)
/• tinal s'élidant souvent en démo-

tique comme eu copte.

Le mot rr = 1 $i
== ii()VT<= est transcrit NOYGHI

au singulier (voir planchettes bilingues, Rev. Eg., VI,

p. 44). Au contraire, au pluriel ^1 Uj i[ui contient deux

fois le pluriel, reste NOYTHP. Exemple : Wi.ll^i L,u =
M'ENENOTTHPIOI (au génitif) (Rev. Eg., II, 110)

2.rCii li^T/î fi. ^^* transcrit AMONPAZONTHP dans une

nmltitude de docuuicuts de même nature.



Nous avons dOjà sigualû \v pluriel par le rutablissemcut

de [ \> eu e<>i)te.

Dans uus deux IVènies uous verrous que Vu du pluriel

se prononce :

Apres un e. un « avec les([ucls il forme la diphtongue

(;«, au ;

xVprès une syllabe terminée par ch ou. aJi

N de relation

Dans un de nos plus anciens papyrus coptes, nous

remarquons que l'iT de relation se confond avec le mot

qu'il relie par un redoublement de la consonne. Dans le

copte plus récent nous n'en avons qu'un exemple, le chan-

gement d'Ti cn7i devant u et n.

Dans nos vers démotiques, Vn pur de relation se con-

f'ontlra avec la consonne suivante par un redoublement de

cette consonne, surtout avec Tartielc et le pronom possessif.



Règles d'Accentuation

Nous avons drjii vu que toute syllabe tcnninée pur une

eousoune et suivie iunnétUatemcnt d'une autre consonne ;i

brévissimc non inscrite est long'ue. Il y a une exception :

17; n'est pas en réalité une consonne, c'est une simple

aspiration. Dans la uièuie mesure le mot terminé par h ne

s'allongera pas devant la brévissimc.

Dans le vers (\(^ nbus aurons par exemple /uah nj et

non pas /««/t «/.

Mais si la consonne Ii voyelle brévissimc est dans la

mesure suivante, la syllabe terminée par h suivra la même

règle que les syllabes terminées par une consouni' ordi-

naire. Ainsi dans le vers fiG nous aurons /«r/«/// îh /

et non pas (irlali un.

Il est vrai [ue cette règle est à la fantaisie du ^loète

comme facilité poétique, puisque nous pouvons ii volonté
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accentuer dans le picmier cms /uah n/ ou encore

,
iiah/ Il— / comme dans le second /arlahj m..../ nu bien

\' »_•

/nrlah m/.

Cependant au ])oiiit de vue harmonique il est préférable

i|Ue la mesure e()U])e un ukiI plutOtt que de se tenniner

avee lui. C'est d'ailleurs par cette eoU])e ijue nous avou-i

rallongement de lu syllabe terminée par h devant labré-

vissime (|U:ind cette brévissinie est dans l'autre mesure.

Eu effet, dans le vers fi6 nous avons, avee ïli la seule demi-

pose de l'aspiration ; tandis que dans le vers 5G nous avons

toujours notre demi-pose de Xh plus la demi-pose de la

mesure, ce qui uous donne l'unité de pose entière qu'il y

a après toute consonne, et nous rentrons dans la règle

précédemment énoneée.

Maintenant nmis u'avons plus (]U ;i .indiquer des règles

musicales, liannonitiues, que l'on retrouve dans toutes les

poésies :

Une voyelle suivie d'une autre voyelle est brève;

Une voyelle suivie d'une seule consonne est brève;

Une voyelle suivie de plus tl'une eonsonnc est longue.

Cette dernière règle l'ait partie de celle des brèves et

longues par position. Cette règle étant absolument sem-

blable en latin, nous nous permettrons d'en prendre l'expli-
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oatiuu tlans le livre (U M. llavet sur la M(.'trif|UO p-rccquc

et latine :

^< La longueur pur positiun n'affecte en rien la voyelle :

elle a son prineipe dans la prononeiation du ;^roupe des

e.jnsoaues.

<;< Un petit silence que la j)rouonciation peut placer

entre deux consonnes consécutives, lorsqu'elle ne les rat-

tache pas il la même syllabe, est ce qui s'ajoute à la durée

de la voyelle pour t'ornier avec elle une durée totale de

deux uuités.

« Prenons par exemple les deux groupes de mois latins

suivants :

id ni'C riis, id nv cnig.

« Dans chacun de ces deux groupes les voyelles ont la

même dui'ée ; cependant en poésie le premier donnera trois

syllabes longues et le second une syllabe brève entre deux

voyelles longues. En effet, dans id ncc rus la prononciation

sépare les consonnes (/— h et c — / ; nous avons donc :

i = 1 unité de durée.

Silence entre a — // =; 1 unité ele durée.

e -=-- 1 unité de durée.

Silence entre c — r = l unité de durée.

a = 2 unités de durée.

Soit un total de fi unités de durée.
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« Au contruirc, dunaidne a'ushi ])roiiouciation réunit

c et »• et la pause, qui existait tout ix l'heure entre ces deux

sons disparaît dans ce second cas ; nous avons donc ici

un total de 5 unités de durée. »

Comme nous l'avons déjà dit, cette vhglc — presque

harmonique— est absolument semblable en démotique.

F

€llisions, Contractions

Quand deux voyelles semblables se rencontrent d'un

mot h, un autre dans un vers, l'une des deux disparaît. Il

n'y a pas de règles bien fixes pour élidcr l'une ou l'autre

de ces voyelles, c'est en général la moins nécessaire au

sens qui disparaît. Exemple : Tbiiie et'é = tbin et't.

Cette élision se fait d'un vers ;i un autre.

Exemple : ^«, t'c,t'(e)

ej'peucs

A côté de ces élisions qui se l'ont entre deux mots, nous

en trouvons d'autres dans le corps même des mots. Nous

en possédons deux exemples dans le Poème Satirique :

mtuf.
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Nous savons d(?jà que nous devons prononcer oî/ji — Tu

— tj\ et Vian — vitf, mais nous remarquerons que lar_ii-

contredeces syllabes au son presque semblable : oiin+ cm,

rtu+ em, paraît demander une contraction. Cette contrac-

tion se fera en ountf, viantf, et nous remarquerons qu'elle

est presque identique en copte : (»-.ii iq et 7ïï"it(|.

Nous n'avons plus qu'une contraction à sij^naler, celle

de (' -f- ou eu; nous la retrouvons aussi en copte o + ov

= ov, et dans Leyde.

Césure

En examinant le Poème Satirique et l'héliogravure qui

en est faite, nous remarqueroas que chaque vers est ter-

miné par un point; ensuite nous verrons qu'un autre

point semblable se trouve aussi dans chaque vers, à cheval

sur deux mots, et qu'il a tendance à être régulièrement au

milieu de la ligne.

A part le léger accent de l/de régime, ce sont les seuls

points que nous rencontrons.

Le premier point qui se trouve à la fin du vers marque

sans aucun doute cette fin de vers.
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^I;iis qu'indique le second point? Est-ce une marque

(Facccntuation? f^i c't^tait une marque (Vaccentuation, on

\c rené )ntrerait nmins réifulièrcinent : il serait tantôt an

premier mot, tantôt au quatrième, etc., suivant les

besoins ; il serait plusieurs fois dans un vers ou pas du

tout.

Or. i'('pc'tons-lo encore, ee ])'tint est sans exception dans

cliaqui' vers, et il semMc la |)lnpart dn ttin])s le diviser en

parties égales.

La conclusion est maintenant tout indiquée : ee point

marque la iin du premier liéniistiche. ecminie celui qui se

trouve après le dernier mot marque la fin du second. En

un mot, ce point e.st la césure, la coupe, qui, comme un va

le voir, sera régulièrement heptliémimère ou pcntliémi-

mère, tombera après un mot avant la lin de la mesure, sauf

dans quelques vers où elle se confondra avec cette mesure.
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Poème Satirique

Métrique

Maintenant (|Ue nous avuiis les rènli'^i l'unilanientalcs,

nous pouvons scander notre poème, en expliquant îi mesure

les détails nouveaux que nous rencontrerons.

Notre étude portera uniquement sur les vers complets

et absolument intacts; car si la restitution est facile au

point de vue du sens d'un mot, elle est presque impossible

an point de vue phonétique, ce mot s'écrivant souvent de

vinfft manières différentes.

Le premier vers complet est le vers 21.
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Vers 21 - 1 1
-

I

Le premier mot est le rc\aiiï cnciif, que nous transori-

rons ^__^ "^ AAAWA , son correspoiulaiit copte est ik-mt et

liiéroglypliique ^^
Le second mot est mes; nous pourrions le transcrire

signe îi signe en hiéroglyphes, ^^(f|P^ et le prononcer

mese, mais cela ne fait rien k notre vers, puisqu'on pronon-

çant mes nous avons une longue, en prononçant mese nous

avons deux brèves, c'est-à-dire dans les deux cas deux

unités de durée. Les deux correspondants du mot sont ucc

et iiicn et
[JiP^O.

JjC troisième mot est .se///, sa transcription signe à signe

donne —»— ';
, .

1j'</ par l'aigle que nous rencontrons

après le syllabiquu est-il un a complémentaire ou un a de

vocalisation; doit-on 2)rononcer se/a ou se/aa? Les deux

lectures sont admissibles, car les deux correspondants ont

aussi une vocalisation RT Va ûû et(;?Ai; c'est notre
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versification qui nous indiquera l.i prononciation préfé-

rable.

Le mot suivant est nlios, dont la transcription est

1K Ô n fift et les correspondants
y H S[) et mu:-

Le cinquicnie est encore \v mot se/an. Pnis vient, nu

mot dont il ne nous reste que l'.s', le h et le déterminatit"

de la Heur de lotus (jui marque les id('es de joie. En clur-

chant ce sens de joie dans d'autres papyrus nous trouvons

le mot sebi; dans le Poème, Yï est mangé par une légère

lacune. Nous pouvons transcrire sifiiic h signe ce mot

n ^^* ql]—y . ^lais devons-nous le lire sebi ou sebai? C'est

la deuxième lecture qui est la meilleure. En effet, le b est

marqué par l'oiseau 6a, comme nous pouvons le voir dans

la transcription ; et, pour les mots écrits avec ce signe, nos

doux Papyrus transcrivent aussi par ba, par exemple

1^^ nV^'-' nNBBAÏ (Papyrus de Leyde, p. 21, 1. 1);

enfin n'oublions pas le correspondant hiéroglypliique

1

Ij
^(^ûû ^_^_^- Le copte s'en écarte légèrement en nous

donnant le mot ccor.i.

Le mot suivant est le verbe t'<'. dont les correspondants

sont ^^ et SU).

Enfin le dernier mot eatpouran. Nous avons le possessif

pou. puis le mot ran que nous pouvons aisément trans-
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crii-e <cr-> g7\. Nous constaterons, par cette transcription,

que notre syllabique (.lémotiqne est une simple ligature

(lo !'/• ot Je 1"//. Les correspondants sont, en hiéroglyphes.

CI> par rencadrement du cartouclie qui .1, ii lui seul, la

valeur ran. ou encore, avec les ei)nq)lénients phonétiques,

"^^^^
, „ et quelquefois <=> ^.

Le correspondant copte est |)aii et avec le possessif

llli-.pAII.

Notre transcription complète est donc :

ment me.t seyaa nhos seyaa schni fc "pouran.

Vers 22 — TT-Tl

Le premier mot est ahm, sa transcription signe à signe

donne (1 8 'i\ ^^ ^^ '^on correspondant liiéroglyphique

Le second mot est la préposition ?n, dont les correspon-

dants sont en hiéroglyphes 1\ et en copte u ; ces deux

coiTespondants sont en même temps la transcription.
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Le troisièiue mot est ancra; sa tniuscriptlon signe ii

signe donne ri (1 y,---,,^; tandis que son correspondant

hiéros:lvphi<|ue est M '^-^
^ .

Vient ensuite une consonne à brévissime, // du génitif,

dont les deux correspomlant?* sont
,^,^,^

et n.

Le cinquième mot est //r/, que nous pouvons transcrire

^'n (Q- nwiis ce / terminant le mot lui. qui se lisait ta et tu

encore à l'époque ptolémaïque, joue ii l'époque romaine le

rôle d'un simple t, comme nous pouvons le constater dans

le Papyrus de Leyde où nous le trnuvons transcrit par

le T. Les deux correspondants du mot het sont -^"^ et

eirr.

Le mot suivant est le mot sotm, sa transcription donne

^ W avec le déterminatif de l'homme, tandis que son cor-

respondant prend le déterminatif du livre ^^is^ . quel-

quefois n'en ])rend aucun ^^s. et souvent rejette même

son complément plioiu'tiqu(! y); \v cupte écrit (uotTi eu

allongeant la voyelli- pour '>l)soi'ver la règle de balance-

ment.

Le septièiiii' mot est ///•, qui correspond exactement h

lyev hiéroglyphique et au copte memphitique zpcoo-.-. et

au thébain epoov.

Le huitième est écrit tout en lettres alphabétiques et se
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trouve précédd de l'article ; sa transcription lettre îi lettre

est ^^, l'article; ©
.f>i^' ^^ radical; le mot hiérogly-

phique difïîire seulement par le dcterminatif 5! f>« ^&>^«

Nous nvons h choisir pour notre mot entre deux lectures

plietis' ou pekties\ qui nous sont données par le copte

;')()ii,"i ou ."jii(),"j.

Enfin nous avons comme deruirr mot efhu.t : of est la

marcjue du participe présent à la troisième personne
;
quant

au mot hos nous l'avons déjà rencontré et nous avons

donné sa transcription. Elle sera ici
[]
v\ y M

^_^ ^
lemot liiéroglyphique donnera [1%^ Ô H a() et le copte

(;(|^((u;•

Notre transcription complète est donc :

ahm m anero nhet sotm yer peknes' efhos.

Vers 41 — TIT-T

Le premier mot, osni, est écrit tout entier en lettres

alphabétiques; sa transcription signe à signe donne

°n H H 50 et son correspondant hiéroglyphique I W^^.

^
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Le deuxième mot est < ; il convspoiul à <:r^ liicrogly-

phique. iliiiis uns duux l'apyrus magiques il est transcrit

eu grec E; son eorrcsponJant copte est lui aussi ,).

Le mot sw/( vient ensuite, sa transcription signe u signe

nous donne en même temps son correspondant |^,
le copte est <:()ii (1).

aa, que nous trouvons après, est des plus intéressants îi

cause des transcriptions multiples (jue nous en avons.

Elles sont données pu- M. Kovillout à la page 71 du Com-

mentaire du Poème Satirique :

« Souvent le même syllabique se prononce de diverses

manières suivant les mots dans lesquels il entre. Je citerai

le syllabique aa <x=> hiéroglyphique : -4— hiératique et

-*- démotique. Comme l'a fort bien dit M. de Rouo-é, la

prononciation de ce signe est ua. A l'époque romaine,

«-=> = C ) est constamment transcrit Ci., ainsi qu'on

peut le voir dans mon cours de démotique 1882-1883 déjh,

cité par moi. J'ai aussi établi que la valeur na proposée par

M. Lepage-Renouf venait d'une forme adjectivale. Le mot

««
( a) « grand» a même été pris tout entier pour rendre

le son et n.

(1) Nous le trouvoaa Irauscrit en grec 2AN d;ius le Papyrus de
Londres.
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« Et cependant quand oc même syllabiquc aa »-=

entrait dans le mot y *< aat (Br. suppl. 178). il se pronon-

r lit Cl. On avait même tait de ce mot g c/ « lui » (conl.

ciAA-.- liiuiiii, M. ^Taspero, Recueil, t. 1^', p. 2."), note 'iH) l.i

diphtongue El (ou Hong). Exemple : fijS ç > =KATEI;

1('4,aJ ( ) m/ t ) BARIKATEI (rapyrusbilingueguostique

de Londres). I)'uiie autre pjirt, quand le même syllabique

aa entrait dans le mot ^^ ^ an « âne » (Brugseli, Dict.,

I.jO) il se prononçait in ou /(/ comme vn copte fno— i.\

voir Peyron, Dict. copte, p. i)!). »

Notons encore cpiil se prouoneL' aussi av fLeyde. X. \)\.

Le cinquième mot est le relatif nt dont la trauserij)tiuii

serait '"'^
. Eu effet, il est composé de la ligature de ces

deux signes cjui a donné en liiératiifue <Ç . Ses deux eor-

_ ^_ ants sont^\^etquLl(|aciois^^et ^ ,encoptenT.

Le sixième mot est dtp dont la transcription signe ii

signe est "^
g^^ et les correspondants '^^ ^ ^ et

Le mot suivant est /(. préposition dont la transcription

et les correspondants sont /ww^ et n.

Puis le mot 6o, puisque nous pouvons prononcer u -^ u.

Nous le transcrirons signe \\, signe ^^^ t ^- '"^es corres-
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pondants hiéroglvidiiqucs et coptes sont J ^ et r.ii.

Le neuvième mot, c/dicIi ou cfmehi, donne la transcrip-

tion
(| ^ j^ , Iccorrcsponilajit prend 11- détcr-

minatit' du livre "^ et le copte écrit m\i.

\ lent ensuite n nh ou ah; Y n estl.i marque du génitil'fpii

s'écrit en hiéroglyphes ^.ww et en copte ii. Quaut au hidI nh

ou a6,quc noustrouvoais en copte sous l'orthographe ovun,

nous pouvons le transcrire signe ù signe /^ et c'est

en même temps une des formes de son correspondant hiénj-

glypbique.

Le dernier mot est la négation hua. Nous la transcri-

rons J „ ^ en citant ses correspondants hiéroglyplii-

ques et coptes J ^^^^ et bcocdim;.

La transcription complète est donc :

asni e son aa nt atp nho efmehi nuh ban.

Vers 42 - ill-1

Le premiermot, /'a'.dontlatransciûptiouhiéroglyphiipu-

est n ^ et le correspondant ^=^, donne deux pru-

nonciations à choisir : yanU nous considérons '3' comme une
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lettre coinpk'nieutaire ; et si iU)U.s le considérons comme

un a (le vocalisation yaar, ce qui nous rapprocherait du

mot copte .-iAAi).

Tmmédiati'Uient ;iprès, dans une locution, nous trou-

vons un autre syllabique //<, /arroj'^ cjui se transcrit

^
; ce mot est en même temps le correspondant; le

copte donne eApcxi.

Le troisième mot est n-mat, composé de w^v^, préposi-

tion, et J^*^ 1\ ^ T
les correspondants sont exactement

-> 6 et un.
û r Ci

Le quatrième mot est le mot if, sa transcription est

yi* yv . Ce syllabi(|uc do la barrière et des jambes

a à lui seul la valeur i et le sens d'aller, comme d'ailleurs

le simple signe des jambes qui sert ici à la fois de complé-

ment phonétique et de déterminutit". En hiéroglyphes le

mot s'écrù-ait plus simplement (1 a, foi'me que nous

trouvons d'ailleurs en démotique < |

*^
. Le mot copte

est |.

Le cinquième mot est nttseit. Nous avons d'abord

-w«;w, préposition, P^s-^T^II^Ofl ^ rjj^- 1<^J ^^ P^*'* ^

peut être ou le déterminatif des jambes ou simplement le t

duférainin,carsouvent lemoti s'écrit simplement | ^^QQ.

Ce qui nous engagerait d'ailleurs àprononcer ainsi, c'est que
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Ifs di'ux i-oiTcspondants se tcniiiiu'ut par un / T y Tik 0(]t^

Vient ensuite ^/, préposition .,ui e,.iivsp.„Hl Ji .^^ et ,,,

puis K- mot.•>•-;//. dont nous avons d,:j;i ,l,„„i,; les Inrnns

hii'roo-lyplii.^ues et eoptes
| ^ et ,:„ii.

Le dernier mot est le nom de la dx'ssc Isis, rsc. II est

simplement éerit par le s\ llaluiiue de laehais^. rj, fu hiero-

-lypliesil s'écrit plus pleinruKMit jg, quelquefois ave
le sio-ue de la déesse ^ et en copte n..us le trouvons

la forme ncc.

La transcription totale est donc :

////• yarrof :,„tac if nttsvit iisoii est'.

Vers 44— lll-|\-

ce

sous

Nous coniuiissons di'ja les deux premiers mots:

Nos, dont nous avons d-.iin.: I.'s .jeux correspondants

j
|l P et iUM.; sry/ia, (pii correspond exactement à

P i ^ M <=>^
^^'^ hiéroglyphes, et, en copte, au DJotcïAi.
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Le troisième mot est tua que nous pouvons transcrire

. nf signe à signe; son correspondant serait ^ -^j '^^^•

Le quatrième mot est maut ; il prend ici le ddterminatit'

divin parce qu'il est question de l;i mère de la déesse; sa

transcription signe :i signe sera y^ ^!^n j
-'" niênie temps

que son correspondant; le copte écrira iiavt-

Le mot suivant est ' l^ M \^\
. C'est ici une simple

transposition de lettres pour \ \é£,^\\\ I <iue nous lircjns

neteret en le transcrivant
| rf) y 9() |

et en don-

nant ses currcspondants
I

'^ (lO ^ et iio-.-Tc

Nous trouvons après n qui relie le substantif avec son

qualiiicatit'; nous aurions ^vwws en hiéroglyphes et Ti eu

copte.

Le septième mot est hvnet que nous pouvons transcrire

signe à signe o f Q ^ J^ |
: son correspondant est

|

et nous pourrions le r,i])proe!ier du niul copte ^(oii (|ui

\eut dire « ordonner », « cuiiiinaiider ».

Le deruier mot est lieiiiL Sa transcription donne

.a^ fl ^ O-
•'^'' '^'"'' correspondants sont ^^^ ©

et KMIIO et \IIUI.

Notre transcription entière nous donne donc :

//es sc'/au tua maut ndcrtt n honef ketni.
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Vers 45 - iil-V

Le preniiei' mot est hos, s;i trausi'riptiun y H gA, ses

correspoiulaiits y ' nj) it i-coc

Le deuxième, styaa , ii pour transcription V\ et

pour correspondauts 1 T K\ û et ci-a:.

Le troisième est niuat ([ui se transcrit V\ y et

a pour correspondants «-^ R et inic.

Le quatrième mot est im\. Son origine graphique ainsi

que son con'espondant est v\. Dans notre Papyrus de

Leyde il a deux transcriptions, T7AI et FTE, ([ue nous retrou-

vons d'ailleurs en ro|ite mai et n;.. Il est transcrit FFAI

chaque t'ois qu'il a le sen.-; du piMU nu démonstratit", mais

chaque t'ois (|u'il joue le rôle du verhe '< être », ([ui se

rejette ;i la liu du nieiuljre de pliniso. sa tr.inscription

est TTE ; c'est ce que nous constatons dans le Papyrus

magique de Leyde fp. 11, l. l.^i: et c'est encore ce qui .se

produit régulièrement en copte. Exenq)lc :

iipidin; ww.l homme calid-la: iiixonc mai <r.- aiaooc mc

que nous écririons en dénu)tiques : yrcm pa'i ou nc/'irpc.



« Cet lionmie cclui-lîi un bun est ».

Ici notre signe u le sens du démonstratif et nous le

transcrirons donc pu'i.

Le mot suivant est le premier prési'ut du verbe î-trc ii la

troisième personne du singulier :(/' dont le correspondant

hiéruglypliiquc est en même temps la transcription signe

à signe
(] ^ ;

le copte écrira (;(|.

Vient après vt, préposition qui est r^v^ en hiéroglyphes

et Tï en copte.

Le septième mot est la négation i^ . On a d'abord cru

voir en ce signe la ligature de a et de n ^_
; mais comme

la récemment démontré M. llevillout, ce n'est pas autre

chose que la négation hiéroglyphique J ; notre signe n'est

donc que la ligature et nous le prononcerons hcii.

Cette négation est devenue n en copte et se retrouve prin-

cipalement dans le corps des mots, des verbes eu parti-

culier pour former des temps verbaux.

Nous allons constater dans les vers suivants une règle

qui exi)liquerait comment 601 est devenu m en copte.

Quand la négation btn sert à composer un temps verbal

négatif, cette négation se prononce simplement n eu

démotique.

Nous trouvons ensuite le mot i)e)ie. qu'on peut trans-
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crire^ (| ^ ^^^ ^. Ses deux con-espoiuliints D ^
et nuxuiDi.

Vient encore u préposition, qui correspond h ^vv^^^ et ïï.

Enfin le dernier mot est sibn, que nous trunserirons

|''^^^_^^^i t'n donnant ses correspondants

Notre transcription conlpl^tc est :

hos sexaa nmae pal ef ii bcn penc n sebo.

Vers 46— TIT-YT

Le premier mot ertcou cer; son ccn'respondant hiérogly-

phique .<S5- est en même temps sa transcription, le copte

écrit m- p.

Le second mot, t'ese, peut être transcrit signe à signe

'jj
^ V ^ " ^^^ correspondant est ' ' *i n

.

Le ti'oisicime mot est nefan ^
que nous pouvons trans-

crire •^~nfl I ^\ son correspondant n'existe pas —
jusqu'ici du moins — avec ce sens, mais le mot est fréquent
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dans les contrats. En copte nous trouvons le mot

Aucuiiii pour la ))itce, (Tordre) de comparution.

Vient ensuite le mot iicb. Dans co mot le sipfuo supé-

rieur est le sio-nc ^^z^, le second le o- -Mais à la basse

c^poque l'un et l'autrt' ne forment ([u'uii seul et même si<>iie

que nous trouvons transcrit NEB dans le Papyrus magique

de Leyde. Son correspondant copte est iiiu ou ihikhi.

Nous trouvons après Yn de relation, ijui s'exprimera

d'après lu règle par un redoublement de la consonne sui-

vante. Cet n de relation a j)our tninscription et pour

corresjiondauts /vw\aa en hiéroglyphes et Ti en copte.

Le mot suivant, povkennu, se transcrira sigïie à signe

^^ j] O I 5 r . ; ses deux correspondants sont

-^ Y^„eto-im.

Enfin nous avons Vu de relation ([ui correspond Ii avw>a

et II et le mot fnus'cjjt, qui se transcrira littéralement

I -rm-Vff^ , tandis que son eorresjjoudant s'écrit

Nous retrouvons en copte cette forme du pronom pos-

sessif démotique employée avec ces deux derniers mots,

c'est le possessif no-.-, lov. iio-.-.

La transcription totale donne :

ler f'ese nef an nih ppoukcnnu ttoits'epe.

Les vers 47, 48, 49, 50et;")l sont incomplets.

1



Vers 52 TR-XTl

Nous avons il'abonl n «le nlation = -ww = î7, i)uis li-

n^ot psnu'te, que ikhis Tniiiscrircms aK [i u>. Û^
Contrairciuciit h l;i vh;j:\v (|ui oxijic (|iK' l'article i)roiiiu'

Wi quand il est sui\'i de plus d'une cnnsonnc, nous

écrirons fjsinf te connue le copte éeiiia ncuoi. ( \Ia vient

de ce (jue le j> et l'.s se fondent en une seule consoniu' y,

comme nous le constatons dans le L'ap.\ rus magique de

Leyde, où nous voyons (|ue :

t + h^Q.

]} -\-h ^^ 0.

Nous retrouvons ces contractions en copte. Enfin nous

exprimons la relation comme précédemment par un redou-

blement de la consonne parce que n est ici de pure l'ela-

tion.

Vient après n préposition = a— = Tï, puis le mot pcf

ou pc, dont le correspondant hiéroglyphique est ^ «.
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.M.iis (lovons-nous transoriri' ici notre mot ou ^ et le
A Ci

in-ononcor jiit ou pr. En eflct, est-ce bien le t que nous

avons après le p.' Le (létcrnii.iatit'ilcs janilips est surtout

ni'ccssaire poui- la coniprc'licnsiun du mot; or le / et le

(li'terniinatilMc-; j;nn1ics se t'ont, en (k'nioti(|n('. d'une façon

senil)luble. Nous adopterons en tout cas la lecture jje,

tl'autuut plus (pie nous avons vu ici iTK^iTie que le t est

lionio[)lione de l'^;.

Le troisième mot est j'o/"(l), dont les deux correspon-

dants sont |)()(|. et n (pii est en même temps sa

transcription.

Le quatrième mot est ro»/;//'que nous pouvons trans-

crire \\ \\ ^^^
^s^

^ et dont la lecture sio-ne à

siirne donne c— oini— »? — tuf. INmr le dernier membre

de ce mot nous avons aussi l'orthographe 3^^"^ qi^ii

continue notre prononciation adoptée iiilf'. Nous pouvons

donc (Icjà lire ce mot i-ui/inuff'; mais nous savons ])ar des

transcrij)tions que c -\-uii donne ai; notre seconde ])ronon-

ciation est l'uninlf; mais la rencontre de ces deux syllabes

presque semblables, dont la voyelle est supportée par une

consonne pour ainsi dire de mt'ine famille : puisque ces

(It Nous lo trouvons deux fois transcrit |)<)(| dans lo l'apyrus dv.

Londres.
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deux lettres m ot n ])ronnont n'cipruqucmcnt lii phicc

l'une ilo l'autre; eette reiiroiitrc dissoiuiiite fuit songer

à une élision probable.

Ce sera la syllal)i' la nmins ni'eessaire au sens et la

plus faible qui disparaîtra, et uoih numns niinmtf= oiintj

en eonstatant (pie le eopte a aussi adopté cette rèj^^le en

éci-ivant o/htTi.

Vient ensuite le mot hetf que nous avons rencontré déjà

en le transcrivant ^ "^ et enadoptant la lecture hct(e)f.

Le septième mot est ene/bs', que nous transcrirons

[1 "^ J (|
"^ '^. Comme nous l'avons déjà dit, dans ce

cas le syllabique Ix-n n'est i)lus la négation proprement

dite, mais la mar([ue du temps iiéj^atif que novis pronou-

eerons comme en copte n. Le caractère suivant est le

verbe (pie l'on a l'habitude de lire vcy. Ce verbe s'écri-

vait en hiéroglyphes ^ ^ , demême en hiératique ; mais

en démotique Yr a pour ainsi dire disparu, ce n'est plus

qu'un simple accent qui distiiigiie le syllabique de la

lettre alphabétique. Or puisque l'r est ainsi réduit, en per-

dant même sa fomie, prononçait-on encore rey?

Où a-t-ou jamais prononcé reyj >

Nous sommes en présence de doux hypothèses :

En démotique, \'r ainsi réduit aux proportions d'un e,
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s'est peut-Gtre prononoé c à l'époque romaine, ce qui expli-

querait la forme copte «j,"i ou -y ou .-j

.

La seconde liypothèse est celle-ci. Dans les papyrus à

transcriptions, <:::r> hiéroglyphique, hiératique et démo-

tique sont souvent transcrits E- Or ne pouvons-nous pas

aussi transcrire le mot qui nous occupe «^r> -[- ®= <
' + z?

^>4"c:^=- (' + ''^;<3"t"/=e -\-'/.i ce t[ui nous raraiinerait

à la lecture copte u^. ."7 ou yj, que nous sommes forcés

d'adopter chaque fois que nous rencontrons le potentiel

dans le Pot;me Satirique.

La prononciation de notre mot entier est donc chç/cs',

comme en copte (iii(;(|(;."i.

Vient ensuite le mot /ifb, que nous transcrirons

v^ j ^^ H() ; ses deux correspondants sont ()V(OTiï; le b

est donc ici une consonne à brévissime, et v\ J ^.

Le dernier mot est evofre. dont la transcription donne

«==>^ T ^ et la lecture e — na — nofrc. Mais il est évi-

dent que nous devons simplement lire, comme en copte,

nofre= nocipn. La transcription complète est donc :

phmete npe rof euntf hetf enefes' zitbenofre.

i
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Vers 53 — TII-XTll

Le premiei* mot est iitl:efi, que nous pouvons tninserire

^. M g7\. Ses deux eorrcspondants sont ^^^ y „
___

et

IIOAI'.

Vient ensuite sck, sa transcription donne H -/^ W et

son correspondant
^ q"^^.

Puis le mot cfmcht ou mehlt, cpie noivs transcrirons

û ^ ^^ ^^ ; mais ce tu est maintenant un simple t

comme nous le constatons dans le Papyrus de Leyde où il

est transcrit T q). 10, 1. l'J); le copte L-crini lui aussi (MiiiceT.

Le quatrième mot est t'ariic Sa transcription est

i I ^^¥^ i '^ ''' correspondants ^^^ ^^
et XCOtOLUi.

Nous trouvons api'ès le mot cmn, dont la transcription

est û \>^. et les correspondants ^^ et ovu.

Puis les deux mots sebat nib que nous pouvons trans-

crire fl ^^^ S?) et dont les correspondants sont

P J ^ ^^ U=>] ^:37
'-t •^''"' '"" ^" ""•'^"-
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Le tlernier mot est hinttf : sa transcription est

^ "^X. Q @ ' •^^'i'* prononçons hiattf, comme le

copte du reste v-MciTTii. ])arce que Vf de régime est surmonté

il'nn point.

Nous allons, dans ce vers, avoir une élision et une con-

traction; l'r du mot t'amc va s'élidcr devant Ve du mot

eoiin. Nous avons donc t'am eo?m;mais nous savons que

e 4" on =^eii et nous écrirons eonn = cun.

La transcription de notre vers est donc :

mket! sek efmflit i'am.(e) eun sebat nib hiattf.

Vers 54 TIT-XTV

Le premier mot est la négation huar que nous trans-

crirons signe à signe
J

et dmit le correspondant est

J %^ . Nous savons qu'en latin, en grec, dans le corps

des mots certaines voyelles se trouvant en conjonction se

prononcent d'une seule émission de voix. Il en est de

même ici où nous prononcerons ua sans détacher les deux

voyelles.

I
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Le mot suivant est k- wibe es' ou 5' ou s' que nous avons

longuement explMiué plus haut eu donnant ses eorrespon-

dants .- et (i-j, ~,. ",.

Vient ensuite le substantif hos dont la transcription

donne V 1 qa et les correspondants Y 8() et mtr..

Le quatrième mot est le relatif nt qui vimt de la lif-a-

ture hiératique de 1"» et ilu / ~. Ses eurrespundants suut :

en copte nr, en Jueroiilvplics ,, , (lueuiuetois et

très rarement

Nous avons après eOul dont la transcription donne

y^ : mais le véritable iimt hiéroglyphique est

f Y i
tîi^ copte nous trouvons comme en démotique

(:BO.V>

-J

Le sixième mot eoii, et, en suivant notre règle de cou

il

traction, e«, a pour correspondants v^ et {)v. Sou ortho-

graphe ordinaire est y •

Ensuite vient nt in dont la transcription est /vw.^^r7ï^^^A^^ ;

^ est le correspondant; le copte écrit simplement

A 1 1 1

Le huitième mot est p)aestf (juc nous transcrirons

iK
iti P «^ @ ? comme nous l'avons déjà dit, cet ancien

tu n'est plus qu'un simple T. Ses correspondants sont

(l P^ et une et xmvau
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Lu deniicr mot est ecwii nuiisj le relatif se contractera

avec le vei'be ar ou tr et nous aurons cru (1). Sa trans-

I

cnption est .
'.

Nous pouvons donc écrire le vers entier :

biiars f hos nt ehul m ittiii pmcstf cru.

Vers 55 ^ TTI-XV

Le premier mot est tuihoker. Nous le transcrirons signe

à signe ra U 6 IH^ ^^^ donnant ses deux corres-

pondants fi
-^

^gj)
et ?()K(:|).

Le suivant est ma'lsuri. Il se compose de la tbrnie de

l'optatif 1112) ([uc nous lirons imi'i, d'abord parce que cet

//; démoticiuc a aussi la valeur ma. ensuite parce (jue

l'optatif hiéroglyphique s'écrit lui aussi -^^ |11|. Nous

avons ensuite le verbe sur accompagné de la marque de la

pi-emiè-re personne /'; nous le transcrirons 1 ^ ^

( 1 1 Xmis cunstiitons cotte contraction dans le l\ipyrus de Londres

iiii III 'i/eari est ti"inscrit API-

4

y.
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nous donnerons ses deux correspondants fl ^^ ^ et eut.

Le troisiiime mot est la néjration an. C'est une lierature

di._|_; ou oublia plus tard son origine, on considéra le

signe a -\- ii coninie un pur syllabique et on lui donna Vu.

t'onipk'nicutaire. Ses deux correspondants sont l\ et ail

Nous trouvons après le verbe uun dont nous avons déjà

donné les correspondants ^^ et «)-.-ii.

Puis \'ient le mot nka qui est composé du syllabique nka

et de 1^. Sa lecture n'est pas douteuse, car nous avons

ce mot avec tous ses compléments phonétiques
; i)ar

exemple dans les Entretiens pliilosophiques de la Chatte

Ethiopienne et du petit Chacal Kouii, uous trouvons

1*1 UO I ? cr^ , Les deux correspondants sont à^ et

iiKA oumkm. 11 est transcrit en grec NKH- (Leyde, XIII, 3.)

Le dernier mot est noiiam. Nous avons d'abord l'u

préposition = /vw^^^ = n, puis le mot «manger» « masti-

quer ». Nous pouvons le transcrire -
-'IjV .'=', eu disant que

la lecture du syllabique hiéroglyphique est avec certitude

ara puisque nous le trouvons entouré de ses deux complé-

ments phonétiques (j-O- v\ ^ : le correspondant copte est

oviou.

C'est de ce corres])ondant que nous sommes forcés
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lie nous rapprocher en proiion(;ant ouani à cause de la

mesure de notre vers.

D'ailleurs il n'y a rien d'étounuut <[ue dans le nouvel

égyptien on le pronon(,'àt ouum, puisque nous voyons des

mots à lecture certaine et pour ainsi dire forcée, s'écarter

de cette lecture pour en prundre une tout à tait différente.

N'avons-nous pas déjà cité l'exemple de ua?

En effet, pour ce mot < ) ainsi écrit et correspondant

aux hiéi'oglyplies
'^"^ nous trouvons dans le Papyrus de

Leydecinq inscriptions : AA. 00, O CïCï et H- Mais si ce

syllabique au prend un déterminatit". les lectures vont

encore être bien différentes, il se lira Eh Ifî, etc.

Un autre cxenqDle plus frappant est celui du mot q

at. Il s'écrivait pi-imitivcment en démotique y;^ ^ at
;

puis l'a et le t se sont liés ensemble et par cette ligature

ont formé le caractère ^. Dans le Papyrus de Leyde

notre mot at, et toujours dans le sens de maison, ainsi écrit

//\\^, est transcrit en grec Hî-

On pourrait encore citer un grand nombre de ces défor-

mations de lecture qui se trouvent transcrites dans le

Papyrus de Leyde, mais, après ces quelques exemples, il

est évident que les Egyptiens pouvaient prononcer le mot

démotique, qui se lisait en hiéroglyphes «///, ouam.
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C'est cette ilernière lecture que nous adoptons et qui

sera conliiiuûe par ce lait, que, dans lo vcrsG.'J, nous serons

encore forces de l'ailniettre.

Notre transcription complète du vers est donc :

tiiihokcr luaïgun an uun iika iiuuam.

Les vers 5G, 57 et 58 sont incomplets.

Vers 59 - HIX-IX

Le premier mot, ctias\ peut être transcrit si<^ne ii si<,nic

'] ^ I ^ M *^^ ^'^^^ ^" même temps le correspondant

hiéroglyphique; le copte écrit u)."i.

Vient ensuite nef, dont les deux correspondants sont^
et iiA(|.

Puis le mot e/, que nous pouvons transcrire signe à

signe
(j^^^^^(^, ce qui donne en même tenq)s le corres-

pondant hiéroglyphi(iue ; le correspondant copte est ai|.

Le quatrième mot, 6o, est une transcription du mot hié-

roglyphes J ^, toutefois avec le supplément du détcr-

minatif des jambes a
; nous pouvons le lire à volonté Ou

ou bu.
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Le mot suivant est batat ou butât- nous le transcri-

rons si<:^nc à signe ^ ^^^'^ /\ ' *''^'^ ilcux correspondants

sont eu hiéroglyphes J y^^ et on copte ikotu.

Nous trouvons après le collectif ne/", que nous avons

expliqué plus haut au vers 53 (III, 23); ses deux corres-

pondants sontenhiéroglyphesKz^ et en copte imiou imsaii.

Le septième mot, c/', tnnsième personne du verbe ùtre, se

transcrit [|^

Le suivant est amu^ dont la transcription signe ti signe

est -j|- I que nous devons lire amu; le correspondant donne

(|
V\ I qui assure encore notre prononciation; le copte

s'écarte de cette lecture en écrivant mioo-,-.
|

Le huitième mot, ey, peut être transcrit (1 v^ ^; nous

nous arrêterons à cette lecture er, d'autant plus que le cor-
J

respondant hiéroglyphique est aussi (1 v\. Le C02:)te écrit 1

plus complètement a-.-»).

Nous avons vvi plusieurs fois le mot suivant, tbint ; nous

l'avons transcrit C^^ ûû q ^^^^ i
<^ii donnant ses deux ;

correspondants J
a et r.oiiiii.

Le dernier mot est eht ou ahe puisque le t a la valeur c

quand le mot n'est pas en relation avec un autre mot ; il

correspond exactement au mot hiéroglyphique ^^_^"^,
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qui est cil nu-mc temps s;i transcription t-t au cui>lu ,nvi..

Nous pouvons transcrire notre vers :

cua s' ne/,'/ n hu hotat n'ih cfauiu <w f/jinfe) ch(e).

Vers 62 — I\-||

Le premier mot est la forme du subjonctif en mtuf, dont

la transcription donne si-ne à signe |^g,^. Mais nous

devons ici prendre la prononciation mff puisque Vf de

régime porte un léger point. Le copte écrit ûr,;,, et quel-

quefois iiiq.

Vient ensuite le verbe <'c ou /'./, (lue nous transcrirons

J ^: le copte écrit .x,,, et les hiéroglyphes
J ^.

Le troisième motest Cl- ou o« ouoyo. 8a transcription si..ne

à signe est donc (]^^, «,,, mais ici r.ni'est pas une v..yclle,

c'est une simple consonne, Va qui a la valeur du v latin.

Nous savons l'étroite liaison .pii existe entre la valeur a

et e de
(j; c'est pour cela «lue nous choisirons la pre-

mière prononciation ei-, (jui se rapproche du corres-



— C8 —

pondant liicroglyplii([uc (1 \\, ay oueu. Lecorresponilant

copte est A-i-d).

Je crois qui' pour ce dcniier mot il sei'ait facile d'ex-

pliquer cet (o qui semble incompréhensible. Nous n'a-

vons «lu'à nous reporter à notre transcription hiéro-

«îlypliique du mot domotique. Nous avons d'abord

(1^ ])uis^ . Ce dernier signe est le déterminatif de

l'homme. C'est aussi un syllabique, il a la valeur rem;

c'est encore la marque de la première personne dans les con-

jugaisons, où il a la valeur a. Les gnostiques dans leurs

transcriptions ont, sans aucun doute, transcrit alphabé-

tiquement notre signe de l'homme et ont formé le mot

eva, ava. Mais, nous le savons bien, par toutes les trans-

criptions des deux Papyrus magiques et de Londres et de
j

Leyde, l'a a très souvent la valeur o. Nos gnostiques 1

auront transcrit evo ou avo et en copte a-.-(o.

Le mot suivant, que nous prononcerons vie, peut être

transcrit signe à signe '^\^ û ^, na au. Mais devant une

voyelle ce na de l'article devient un sinq)le m, ou plutôt

est toujours un simple m, marqué devant une consonne

du trait des brévissime; quant au signe rnt, dans tous nos

pai)yru.s a transcriptions nous le voyons écrit E- Le copte

donne ha.
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Le cinquième mot est Ocriitt, nous lo transcrirons en

effet signe à signe "K ,-, © | n • ^^'•^^'^ nous savons

(pu' lo (<i de rurticlc est un simple t; que t et h donnent

; nous aurons donc QertUt. Les deux correspondants sont

•-^ - et e(>pi

Nous trouvons après le mot fc qui correspond à "'^

en hiéroglyphes et h, .vc en copte.

Enfin viennent tous mots que nous avons déjh, rencontrés

plusieurs fois :

bîiari s' ou 7 'ou es', que nous transcrirons] ..-s^ûû
"^q*

en donnant le correspondant hiéroglyphiqueJ^K *^3

et le potentiel copte yj ou <m ou (-."i
;

hes, dont la transcription est y H QA et les deux cor-

respondants I

y Q[) et nue.

Enfin nous avons eihokev que nous transcrirons signe

à signe
(1 >> û (1 | <=> ° ^ '^^^ donnant ses deux corres-

pondants
I

-^ ^^ et oizoK(;p. La transcription totale

du vers nous donne donc :

mtf t'e ev ne Oerute t'e huari es' Jws eihoker.



— 70

Vers 63 — TV-TII

Les deux premiers mots, buaris' Qu'à' ou. es', peuvent être

trivnscrits J _^^^ Q û G ! le correspondant hiérogly-

phique est
J

v\ ^"^^ ^^ nous n'avons pas en copte

le correspondant du mot bunr mais nous avons celui du

potentiel (jui est (:;<i ou _•) ou yi.

Nous trouvons le verbe Ji dont la transcription signe

à signe est nn %> et les correspondants \% et (|i.

Le troisième mot est thint que nous avons déjà transcrit

^ "i^
^ ^ P,

en donnant ses correspondants

J-^J et ,..,„„>..

Vient ensuite le verbe t'e ou t'o accompagné de la pré-

position (-/leur transcription donne
|
QA en même

temps que le correspondant hiéroglyphique, le copte écrit

Le cinquième mot est erii que nous transcrirons

(1^ Jfl(|, mais nous avons déjà fait remarquer que la

i
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néiifatlou ben se prononce n, comme dans le copte où on écri-

rait ici (:m:i, ([Uaml // est la iiiar(iiu' iruii temps m'^atil".

Le mot suivant est sur ([ue mms avons déjà transcrit

lv> _: ses deux correspondants Iiiéroglypliiiiues et

coptes sont H ^^ g?) et iad.

Le septième mot est u/koh. A l'époque romaine il vaut

le mot ,^, 2> 4__, comme nous pouvons le constater dans

le Papyrus 65 de Leyde (23, 30, 31), que nous avons pi*o-

noncé dans le vers 55 (III, 15) ouam. Ici encore pour la

quantité du vers nous sommes forcés de le prononcer

oïiam^ ce qui est en somme une preuve qu'il devait se

prononcer ainsi quand il a le sens de inaiif/er, masti-

que!', etc. La transcription signe ;i signe de notre mot

est en réalité celle-ci
i^,,

tandis qu'au vers 55 (III, 15)

elle donnait - - v\ o , c'est donc le détermiiuitit" qui a

remplacé le syllaljique et pris sa valeur. Ni pus avons

déjà donné les deux correspondants de ce mot, ~|r^ù\ Q()

et <)-.(()ii.

Vient ensuite n, préposition, et le mot at, dont la trans-

cription est (| ^ et son correspondant
(|
'^''^ ^^

Le dernier mot est hoiin.

Nous le transcrirons signe à signe ^ï gj; .son correspon-
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encore dans le copte ca-viki.

liM tninsci-iptlnu totale mms donni' donc :

hnarls' fi ihint cfc (e)ni t^xr mirnû nat Inin.
'

Vers 64 I\'-1V

]>e premier mot est mfnf\ que nous avons maintes fois

vencontré eu le transcrivant v\ „ , mais en le pronon-

çant )iitf, puiscpie 1"/' porte le point des consomies à bré-

vissime. Nous avons aussi donne' le correspondant copte

iii(;(| ou iir(|.

Le mot suivant, aur, peut rtre transcrit sio-ne à signe

I \\ ^, et ses deux correspondants sont M ^^ QTj en J

liiéroglyplies et vau en copte.

Le troisième mot est j>((f. Il se comjîose de ^iK , l'article J

(|ui en liiL'roglyphes a la valeur jxi, mais n'est ])lus en

déniotique fiu'un simple y/; puis du mot (1 ^ ,
qui diffère

,
etement eu liieroglypliespuisqu il s ecrit(l vv '^^^/wwva.

Vient ensuite nsno, composé de l"/t préposition ou plutôt
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do jiro<ïression, dont les deux correspondants sont /w~« et

M. et du mot snaii ou sno. car ce mot est transcrit indiffé-

remment en <;rc(' CNAY ou CNO. Il correspond au copte

<;iiAv et au signe liién)>;lyi)lii(iue il tpii a la leet\u'e ,,„,^.

Le cinquième mot est encore ih:J\ dont la transcription

donne ^^ ^ V *^
^* ^^'^ correspondants û^

et A(|-

Le sixième mot est le chiffre o accompagné de Vu de

progression qui cori-espond h. /wv>aa et m. Pour ce mot,

qui s'écrit en hiéroglyphes II! et se lit ^^ , nous avons

d'abord cette lecture /jut avec deux consonnes à brévis-

sime, puis ypmt avec uiie seule consonne à brévissime, puis

/omet avec toutes ses voyelles, puis /initt avec deux con-

sonnes à brévissime, puis ypmnt avec une seule consonne

à brévissime, enfin /ornent avec toutes ses voyelles et une

quantité d'autres lectures que nous retrouvons tant en grec

([u'en copte.

Le mot suivant est pta. Il se transcrit signe îi signe

^^Q o. Son correspondant hiéroglyphique est ^^; il

est traduit en grec APTOI dans Canope.

Le huitième mot est tic, le nombi'e 5 accompagné de n

de progix'ssion ; ce serait en hiéroglyphes ]' et en copte

fov au masculin, fn au féminin et fn ou fii //( cinn-
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posltis. Nous pouvons donc lire notre mot ntie ou ntc.

Le dernier mot est eutmt'c.

Les trois premiers signes sont la marque de la troisième

personne pluriel du premier présent et se lisent comme

en copte cv; leur transcription est (1 ^ i. Vient ensuite

la négation tm qui sert ici à former le temps négatif, elle

correspond à ^ en hiéroglyphes; elle s'écrit cependant

plus régulièrement :^ni; et au copte tij. Enfin nous

avons le verbe t'c ; sa transcription i nA est en même

temps son correspondant hiéroglyphique, le copte écrit .\({).

Notre mot se lit donc tout entier ciitmt'e, en copte nous

aurions (;vT7i.\<o.

La transcription totale du vers est donc :

mtfsurpat nsnopef nymt pta ntie eutmfe.

Vers 65 — IV-V

Le premier mot est le participe présent c qui corres-

pond à \yk\ en hiéroglyphes et < en copte.

Vient ensuite thlut dont la transcription donne



£ '^ ^^ O.^ <l o '^^ lescorrespomlantsjj etJ
et BOIIIII.

Le troisième mot est écrit tout en lettres alpluibétitiues,

nous pouvons le transcrire S ^^^^ lu lire hors comme

en copte eo)).-!-

Le mot suivant, composé de n préposition, du mut lut

et de 17' de régime se transcrit s^' ^ ; mais nous i)ro-

noucerons encore ici /t/zt//' parce que IV'porte, dans notre

héliouravurc,l<.' point des consonnes iibrévi.s.sime. Ses cor-

respondants sont"^ q en hiéroglyphes et ein- en copte.

Le cinquième mot est cas. En effet, le trait qui précède

l'a par la plume n'est pas une seconde base de cette voyelle

mais un e. Nous transcrirons donc<:3>ll H en donnant le

correspondant copte ih:.

Nous trouvons après, écrit tout entier eu lettres alpha-

bétiques, le mot muatp. Nous le transcrirons signe à signe

^^^ D â ^' '^' correspondants sont '^
^ g) en

hiéroglyphes et corn en copte.

Enfin le dernier mot est kenetc^ qui peut se transcrire

"^ V ^ ) '''^s deux correspondants sont ^ .^^ et

O'IK

La transcription totale du vers donne :

(b)thiat hors uhctf cas muatjj kcntit
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Vers 66 ^ IV-VT

a

Le premier mot est mtuj^ la marque du subjonctif; nous

le transcrirons ^^^ eu le prononçant mtf puisque

ly de régime porte le point des consonnes à brévissime.

Le verbe qu'accompagne cette marque du .subjonctif

est le verbe //. Nous avons expliqué plus haut son origine

hiéroglyphique et hiératique. Il dérive de la ligature du

bras hiéi-atique qui représente le bras tenant le pain

d'offrande et du /. Nous pourrons le transcrire par le mot

hiéroglyphique ^^. Le correspondant copte est f ,1a lettre

double qui est sortie elle-même de notre signe démotique

//; quelquefois, mais dans des mauvais textes, dans les

Tessères par exemple, le verbe f est décomposé en deux

lettres ti.

Le mot suivant est aiu^ nous l'avons déjà rencontré et

transcrit —° n| i , c'est en même temps son correspondant

hiéroglyphique, le copte écrit uii*!.
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Le quatrième mot est cruj] il est transcrit sijrno à signe

par ses deux correspundauts <:^:> ,^^ et upnu.

Nous trouvons ;ipivs, le signe "^ nah ; sa lecture

est certifiée par les papyrus à transcriptions. Quekiuelois

il a le sens latin de A/,s-. ou plutôt il indirpie cpi'il f'ant

répéter deux t'ois le mot : c'est ce que nous voycms dans le

Papyrus à transcriptions de Londres, à la cinquième

colonne, où notre signe est transcrit en grec \yAv un B, c'est-

à-dire par le chiffre 2, en un mot par 6/.s-. .Mais dans le

sens d't'Hcv>/v, cpi'il a ici dans notre Poème, sa prononcia-

tion est uali. Les deux correspondants sont *? en hiéro-

glyphes (^ui a lui aussi les mêmes sens que le démotique,

et ovAz ou o-.-(oï en copte.

Le sixième mot est stp, précédé de Vu préposition qui cor-

respond à ~wvw et M ;
r.v qui sert à écrire notre mot est une

autre forme de Ys par le rerrou, nous transcrirons donc

~q'^ taudis ([u'en hiéroglyphes on écrirait régulière-

ment "^. Le copte donne cou.

\ ient le chiffre 3 qui, comme nous l'avons déjà dit,

peut se lire /rut ou ypmt ou yonict, etc., qui s'écrit en hié-

roglyphes III et porte la lecture^, et se lit eu copte

\ouaT, etc.

Le huitième mot est vu, précédé de la pré[)osition e; il
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s'ccrit le plus habitucllcnicnt y et correspond h
"^

en hiéroglyphes et ov en copte.

Nous avons après le verbe t'e ou i'o qui correspond ;i

^°^ en hiéroglyphes et à .xco en copte.

Enfin le mot Jtos que nous transcrirons signe à signe

j5 [1 d|)) ^^ ^^^^^ ^^'^ ^'^^'^ correspondants sont v
P^ et

ecoc.

Notre transcription totale du vers 66 est donc :

mtf û as' Il erofuah nsep'/int eu fc hos.

Vers 67— IV-VII

Le premier mot est le verbe cfs'a h la troisième personne

du singulier; ou plutôt la troisième personne du singulier

du verbe être au temps d'iiabitude. Nous pouvons le

transcrire n V^ .MU et donner son corresi^ondant copte

T.,e mot suivant est encore un verbe, le vcrl)eyt que nous

%. Nous donnons commetranscrirons signe a signe



équivalent du signe domotique ^Zl le détormiiiatit' hié-

roglyphique ^7^, parce que le dûterniinatif dénioticiue, bien

(juo représentant simplement au point de vue paléogi-a-

phique le signe hiéroglyphique de la chaise, sert aussi h

exprimer tous les détcniiinatifs de personnes assises. Les

deux correspondants sont Cf^ et (|i.

Le troisième mot est encore tbint dont la transcription

signe à signe nous donne 'K ^^ '\'\ r, Q et les deux

correspondants jT^ et noiiiii-

Nous trouvons aprcslaprépositiou usa ou /«sa son premier

signe qui ressemble à deux lettres démotiques et repré-

sente ^\ , son second le sylhibique [7=3, ce qui forme

d'ailleurs le mot hiéroglyphique ^\ [pp qui a tous les

mêmes sens que notre mot démotique; en copte, comme

cela arrive fréquemment, il s'est produit le changeiuent de

Il en II et nous avons la préposition uca.

Le cinquième mot est teyl, que nous transcrirons signe

à signe nn ry: ses deux correspondants sont v\ ^ et

Vient ensuite un mot dont la prononciation est non

pas comme on pourrait le croire eounli^ mais eouonh,

comme en copte uovcoii?; nous pouvons le transcrire
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Le sixit-mo mot est )ithi; sa transcription si^ric \i signe

lionne jj ^^,^ ^t sf*^ deux correspondants

Xiius trouvons après le collectif »/A, transcrit NEB

dans le Papyrus niag-iquedc Leydc, et dont les correspon-

dants sont ^37 en hiéroglyphes, mii ou ini-.cii en copte.

Enfin le mot rvf ou cru/ si nous le prononçons à la

façon hiéroglyphique, ^^ ,
ou copte, ujxxi: il est ibrmé

de r^^^" et d'une ligature du simie de la bouche <=r>l et

del'=^^.

Notre transcription totale est donc :

efs'a fi tbint nisa teyi eouoiih uobl nib ruf.

Vers 68 — IV-VIII

Le premier mot est le verbe t 'c à la troisième personne du

singulier du premier présent. Nous le prouoiicerous donc

efVe en le transcrivant \\ ^.^^^ ( ^±^ ^- Quant à ses

deux correspondants ce sont toujours | et xiu.



81 —

Le mot suiviuit l'st la prcpositioii ct'at'a, accompagiiL-c

(le l's dv n'aime. Ll- prciuiur si^-iic est u\>- Quant au

secoutl, (jui ri'ssunil)l(.' h il-ux /, c'e-^t le sig-uo t'at'n; il

s'écrivait eu liiérati(iuei _ I . sij^iies qui dérivaient eux"

mêmes clcs liiért)j>lyplies | L Notre mot entier se trans-

crira y I i gj (tfo i' ii"iis !(.• pronojiecrons tt\if\is ou

ct'afos, si nous voulons nous rapprocher du copte (-.vcoc.

Le troisième mot est composé de la préposition

e et du mot jxif'i ; nous le transcrirons donc

<=>?^^^0rt3- ^^^ ''"'^' ^'^•^'"•^^''^•n^ 'l'i'" l'-i"t

que nous avouis transcrit jiar (), ne se prononce pas:

il sert en quelque sorte iVn complémentaire.' Quant au

déterminatit', que nous avons transcrit par le pa(ja(f da

choses ]}uantiS fj^, il peut aussi Mww être transcrit par

le vase des mesures <> Ku etiet, ces deux sij^nes hiérogly-

phiques se contondant dcj.à en hiératique, ont donné en

démotique le signe unique o • Nous dirons simplement que

notre mot démotique dérivant des hiéroglyphes S^ '^•'^

adonné naissance aux deux mots coptes nini et ^^y.(>Tl^^,

et pour les renseignements complémentaires nous renver-

rons à hi traduction du Poème Satirique de ]\I. Kevillout,

page 199.

Nous trouvons après le relatif nent précédé de la pré-
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position /(, qui corresponel k /vaaam eu liicroglyplies Tî eu

copte. La transcriptiou est \\ ^ et les deux cor-

1 AA/S^AA AAAAA\ ,

respoimauts ij^^ et im-ht ou hut.

Vient ensuite la tonne participiale e, qui correspond a

[1^ hiéroglyphique.

Le sixième mot est nt'uu; le premier sig-nc représente

l'article "^^ et h, le second le vase D ([ui n'est pas autre

chose que le déterniinatif des vases et 1'». Jlais ici c'est

le syllabique /'y, représentant le vase a boire; sa lecture

nous est assurée parce cpe nous le trouvons écrit plus plei-

nement V -S dans le Papyrus de Leyde (XI, 30; XIV, l'>;

Xlll, etc.), ensuite parce (pu' sus cori'cspondants co[)tes

sont ,\((i ou .\()-.- (testauR'ut de Suziunie). Quant au signe

qui suit notre .-yllabique il rcssenihlc aljsolumenl, au /.

Mais notre mot est du masculin, il serait étrange de le

voir suivi de la mari[ue du leminin, ce qu'on rencontre

cependant (picliiucfois. Notre signe peut encore repré-

senter le déterminatit" des jambes, mais qui serait ici com-

plètement abusif. C'est certainement le trait, ici très néces-

saire, qui accouqiagne les syllabiques ; dans ce vers 68 on

peut avoir des doutes, mais au vers 69 où nous retrouvons

encore notre mot, le signe en question est un simple trait.

Nous pouvons donc transcrire notre mot tout entier ^ I
.
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Le mot suivaut est simplement éerit par au syllabii[iie

dont la voealisatioii est *^ /cr et le eiHTespondant

exact

Le huitième mot, 6o/i, peut sii transerire signe à signe

^fee Sa; ses deux coiTesi)ondiints sont «^ r .

en hiéroglyphes et liuni en copte.

Vient ensuite le mot que nous avons déjà rencontré une

fois en le prononçant la, en le transcrivant 9 m et en

donnant son corresi)ondant u ^.

Enfin nous avons le verbe /V ou l\> qui eorrcspand à

/ et .\fn. et le substantif /'c ou Cu dont la transeriptinu

signe ù signe est fl m.

Nous pouvons donc transcrire le vers entier :

e/ïfej et'at'as epatii nuent e n'tun ytr bulc ta t't t't.

Vers 69 — IV-IX

Le premier ninl i;.st ij^l./i.s. ••a traiiseiipuiju signe h

signe donne h^ '^
(| "^ ^ ^, et ses deux corres-

pondants sont A~SL =^ et iiujiuiia'
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Le mot suivant, etootes, se transcrit .^j—^ ^ s V * V
et ses deux correspondants sont toot et "^ .

Vient ensuite le mot efsun que nous pouvons transcrire

La prononciation de ce syllabique a été parfaitement

dûnontrcc par M. Rcvillout, page 113 et suivantes de son

coninicntairc du Poème Satirique. Quant à l'c qui termine

notre m(}t comme beaucoup d'c linaux, il ne se prononce

pas. D'ailleurs est-ce bien un c/ Dans notre Potme l'e

est toujours rendu i)ar deux traits bien verticaux; dans

notre mot l'c est composé d'un premier trait à peine indi-

qué et d'un second qui se confond avec le détei'minatif.

Nous savons que le mot sun prend généralement Vu o

cmnplémentaire et c'est cette lettre qu'il faut voir dans le

signe douteux. Nous ferons remarquer que cet n sera

abusif puisqu'il y est déjà, mais sous une forme rare-

ment enq)loyée. Les deux correspondants sont coo'/ii et

Le quatrième mot est encore le verbe t 'e ou t 'o qui se

transcrit ]) ftA et correspond à
i)

et .\io.

^'ient ensuite le mot ue/cs/'u accompagne de Vu pur de

relation qui correspond à n en copte et ,.wm en hiéro-

glyphes.
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La transcription tle notre mot est "^ * *^ '

et ses correspondants _® r^ et yuo.'Mq et ymtc~\.

Enfin le mot déjà sijifnalé nnt'o. Signe à signe nous le

transcrirons T^ „ ,'=' en faisant rcniarnuer que cette

finale en tu ne se prononce pas puisque nous ne la trouvons

jamais transcrite eu grec.

Notre transcription totale est donc :

efpenes etootes efsun fe nneyesfn nnfo.

Vers 72 — I\ -XII

Le premier mot prëcédé de la préposition c, qui corres-

pond à <=> et e, est le verbe ti, que nous avons expliqué

plus haut ; sa transcription est "—
" et ses deux correspon-

dants ^ et +.

Vient ensuite la préposition ban, dont la transcription

signe à signe <^st J ^ et les correspondants 1 ^^ ^t

BU)CUI10'

Le troisième mot, te/sept, peut se décomposer en deux



— HC —

membres : lej , qui est l'ancien -p M liicroo;lypliiquc
; le

mot scpt^ dont la transcription donne /^^ W '=>, tandis que

son correspondant est /««- ^

.

Nous trouvons après le verbe fe ou i'o, que nous trans-

crirons ^°^
^ g7|, ses deux correspondants sont ()

en

hiéroglyphes et .\to en copte.

Le cinquiîinie mot est yerf; sa transcription sera le cor-

respondant ï

Nous avons ensuite le môme mot qu'au commencement

du vers, mais cette fois comme substantif et accompagné

de la préposition ?i , «//', que nous transcrirons aK ^—
°.

Le septième mot est attuf, que nous transcrirons

Enfin, le dernier mot estAos précédé de la préposition e

qui correspond h <=> et <•. Nous l'avons déjà transcrit

y[i
^^ gij

en donnant ses deux correspondants
y HûAct ?u)o.

Transcrivons le vers entier :

eti ban tefs'epe t'e ^ei'f upti attuf ehos.

Les autres vers sont trop illisibles ou trop incomplets

pour que nous en parlions ici ; cependant, après avoir

scandé ces vers que nous venons d'expliquer, nous en

restituerons quelques-uns.



Vers Scandés

Il nous reste maintenant ;i scander nos vers; pour cela

nous n'avons qu'à suivre les rt'ples Oiionoées dans le cha-

pitre de la métrique. Nous donnerons cependant d'abord

toutes les transcriptions :

Vers 21

encnt mes sc/aa nhos scycia scbai t'c potiron.

Vers 22

ahni m anero nliet svtm ycr pckncs' efhos.

Vers 41

Il s ni c son aa nt ntp n/i» cfindil imb han.
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Vers 42

yar yarrof nmac if ntes eit iison ese.

Vers 44

hos seyaa tua ma/tf neteret nhonet kemi.

Vers 45

hos se/aa nmac pai ef n benpene n sebo.

Vers 46

err t'rxe nef <in iiih j)jii>/il:eu/i'c Itous'epe.

Vers 52

p^mete npe rof euntf lut/ cnefcs'ntJ» enofre.

Vers 53

mhti .orî: cfmrhf t\im(v) cioi scbat nib hi attf.

Vf.rs 54

bnars'f hos ni cbol en nt'inpmestj e?'«.
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Vers 55

tuihoker maïsuri an ouii nke nouam.

Vers 59

euas'nef ef n ho bote nib ef amu ev thin(e) eh(c).

Vers 62

mtft'(e) ev ne Qeritte t'e buari es'Jios eihoker.

Vers 63

huaris' fi thint et'e(e)ni sur ouam nat hun.

Vers 64

mtf surpat nsno pef n/mt pta nti(e) eutmt'e.

Vers 65

(e)tbint hors' nJietf eas muatp kenete.

Vers 66

mtf ti as'u erofuah nsep/vit eu t'e hos.
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\'ers G7

efsa fi tbint Msa ttyi eouonh nubi nïb roj.

Vers 68

eft'(e) cfat'as epatn nnent e nt'oyer'bok ta t'e t'a.

Vers 69

efpênes etootes ej'sun t'e nneyesf(u) nnt'u.

Vers 72

eti ban tefsepe t'e yerj nptl attuj eJios.

Veks 21

enent mes se/na nhos se/aa schai t'epouran.

Dans le mot sexaa le /_ correspond à z du copte niem-

pliitique. Il semble bien difficile de prononcer d'une seule

émission de voix une sifflante et une sorte de gutturale;

c'est i^ourquoi nous croyons devoir intercaler un e de pro-

nonciation entre les deux consonnes.
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Le mot mes sera commun puisque l'.s- peut ac prononcer

avec Vs du mot scyaa.

Nous n'avons plus maintenant rpi'à reelicrclicr la quan-

tité :

enent — c bref parce qu'il est suivi d'une seule con-

sonne, e bref par nature comme b évissime inscrite.

inês— commun.

se/aa— donne trois brèves, c par nature comme voyelle

de vocalisation, a comme voyelle suivie d'une autre voyelle,
KJ

a comme suivi d'une consonne h, brévlssime.

7ihos — H bref par nature comme consonne à brévis-

sime, long comme voyelle suivie de plus d'une con-

sonne.

se/aa — donne trois brèves comme plus haut, le der-

nier a est bref par position.

sebai— e bref parce qu'il est suivi d'une seule consonne,

ai long par nature comme diphtongue.

t'e — bref par position.

pouran — uii, long par nature comme diphtongue, a

bref parce qu'il précède une seule consonne.

Voici le vers entier avec son accentuation :

yj KJ yf \.» — \^ \^t \j Kt

enent mes se/aa nhos sc/aa sebai t'e pouran.
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Il nous donne donc un total de vingt unités de durée,

quatre longues et douze brèves; la césure tombe aprës le

mot seyaa.

Si nous cherchons à former avec ces mots ainsi accen-

tués des mesures de durée égale, nous ne trouvons qu'une

seule mesure possible donnant un total de quatre unités

de durée :

enent mes seyaa n nos seya <i.
||

>fihai t e 'pouran.

Nous avons donc un vers de cinq mesures égales de

quatre unités de durée, de seize syllabes.

Notre vers au point de vue des rythmes latins et grecs,

semble ne pouvoir être rap[)r(nhé d aucun mètre connu.

En effet, composées de pieds différents, toutes ses

mesures sont égales en durée, même la dernière. Ces

mesures sont au nombre de cincj, et si nous voulons don-

ner un nom à notre rytlune celui de pentamètre est tout

indiqué; nous constaterons seulement que le vers ainsi

appelé en latin, en grec, est tout différent avec une cin-

quième mesure de durée plus faible.

Quintilien cependant, dans ses Institutions Oratoires,

parle, au chapitre ix du livre IV, d'un pentamètre dont les
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deux derniers pieds sont des taiopestes :
|
•" -

|
••-

|
:

« Nec ego, quuni pnvocdcntes pedes posai, legeni dcdi,

iK' alii essent : sed (juid tVrr iu-cidcn-t. iiuod iii prirsciitia

viilcreturoptinuiin. ostiiidi : et quidem optime est sibi

junctus anapaestus, ut qui sit pentametri finis,

vel rhythmus qui nomen ab eo traxit, Xain ubi

libklu duminatiir, innucottiœ Itvc prœsidium est; nain

synalœphe i'aeit lit duie ultinnu syllab;f pro una soiiont.

Melior fiet prieeedeute spondeo, vel baccluo; ut si mutes

idem, lève innocentia' prcesidlina eut. »

Les mesures de ce vers étaient donc toutes égales,

comme celles de notre pentamètre démotique, et certaine-

ment au nnmlirc de cinq.

C'est donc <"i ce vers qu'il faut comparer notre rythme

démotique; comparaison bien simple.

Tous deux (jnt cinq mesures de quatre unités de durée

chacune.

Le vers latin veut des pieds réguliers (1).

(Il Le iiU'trc est :

\j 'j 1 — >*i.» I t \iv> _ I \jyj .

C. F. Tcrcntianus Maurus, \', 1.57-(j;J; Diouicdc, p. ôOj; Schol.

d'Hephest., p. 17'_'.
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Le vers démotique ne cherche qu'à grouper quatre

unités Je durée par mesure.

Occupons-nous maintenant de \a césure. Comme le

montre notre héliogravure, elle tombe après le mot sexaa,

c'est-à-dire après la première syllabe de la quatrième

mesure.

Or nous voyons qu'en latin, lorsqu'un vers a plus de

quatre pieds ce vers se décompose en deux membres : la

césure suit tantôt le cinquième demi-pied, elle est pen-

thémimère; tantôt le septième demi-pied, elle est hejDtbé-

mimèrc. Elle se trouve toujours à la lin d'au mot; c'est

par ftuite de cette dernière obligation que nous la voyons

quelquefois coïncider avec la fin de la mesure.

Notre vers a donc une césure hepthémimère très

régulière.

Vers 22

alun m anero ulict sutiu yer peknes' ef'hos.

Nous avons quatre consonnes à brévissimc : m — m —
n — ht. La syllabe ah sera longue, bien que sa consonne à

brévissime soit dans la même mesm-c, parce que cette der-
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nièrc est ellc-mc'ine suivie, et d<ins la même mesure, d'une

consonne à brévissiiue. Nous ûc riions l'c de l'article parce

que le p est suivi de plus d'une consonne.

Accentuons :

ahm m ancra u hct sutiii ytr palmes cj'kos.

aknt — a long comme suivi d'une aspirée et de deux

consonnes à brévissime dans la munie mesure, m bref

par nature comme consonne à brévissime.

m —-bref pur nature comme consonne h brévissime.

ancra— a bref parce qu il précède une seule cuiisunne,

c bref pour la même raison, a bref parce qu'il est en rela-

tion directe avec une consonne h, brévissime.

Il— bref par nature comme consonne îi brévissime.

hct— long parce qu'il est suivi de deux consonnes.

sotm — a long parce qu'il précède une consonne et une
yj

consonne à bi'évissime, m bref par nature comme consonne

Il brévissime.

yer — long parce qu'il est suivi de deux consonnes.

pcknes' — e bref par nature comme brévissnne inscrite,

ou encore par position, puisque les deux consonnes qui

suivent la voyelle se prononcent d'une seule émission de
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voix; e bref parce qu'il est aecomp.agnc d'une seule con-

sonne.

efhos — e long parce qu'il précède deux consonnes,

u bref parce qu'il est suivi d'une seule consonne.

En scandant nous avons :

ahni m anero n lict.
||
w/

|
m ytr ^m

|
kiits afhos.

Cinq mesures égales de quatre unités de durée qui

donnent un total de vingt unités de durée.

La césure seule diffère du vers précédent, elle tombe

après le mot Itet, dans la troisième mesure, elle est peu-

thémîmère.

Vers 41

asni e son aa nt atp nbo efmcJtl nub.lxui.

Nous avons quatre consonnes k brévissime : n — p —
71 — n ; Vn qui se trouve devant le mot ub ne s'accentuera

pas comme étant encadré de voyelles : t — a — u ; les

autres consonnes à brévissime rentrent dans la règle

générale.
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Nous accentuerons :

asul c Sua iui ut u(j> a bu cj'iiiclit }iab ban.

iisni — (1 long parte (|u'il prcrc-dc deux consonnes,

/ bref parce qu'il est devant une autre vi>yellc.

c — bref parce t[u"il est suivi d'une seule consuniie.

sou — bret'pnur la même raison.

«'f — long par nature comme voyelle d()uide.

ut —^ bref par nature connue consonne ;i brévissimc.

at/i — a long- parce (ju'il est accompagné d'une consonne

et d'une consonne à brévissimc, p bref par nature comme

consonne à brévissime.

itbu — H bref par nature comme consonne à brévis-

sime, bref parce qu'il est placé devant une autre voyelle.

ëfmdii — e long parce f[u"il est accompagné de deux

consonnes, c bref parce qu'il précède une seule consonne,

i bref par position.

tiub — long par nature.

ban — bref parce qu'il est suivi d une seule consonne.

11 ne nous reste plus qu'il scander :

usai e
|
son aa ut atp u 1 tio. M (t'mvh

|
/ uuli bnu
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et nous îivons toujours cin<i mesures égales de quatre uni-

tés de durée, ce qui donne un vers de vingt unités de durée

et une césure hepthéniimèrc.

\krs 42

/ar /urrof nmae if ntes'eit nsun est.

Nou.s avons trois consonnes h, brévissinie : n — a— )i.

Dans le mot ma nous prononçons la marque du féminin c

parce que le mot n'est pas en relation avec un autre mot.

Dans tcs'cit nous la prononçons au contraii-e f, parce que

notre mot est en relation avec le mot sou; dans ce môme

mot fi'.i'ci/ unui iusci-ivDus Vc de l'article devant le s'.

Eu accentuant nous uvons :

yar — long parccquc Wc est suivi du deux consonnes.

/arrTf}'— a long pour la même raison, o long parce qu'il

est accompagné dune consonne et d'une consonne à bré-

vissinie.

n — bref" par nature comme consonne à brévissime.

mac — a bref parce ((u'il est suivi d'une autre voyelle,

e bref pour la même raison.
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//'— lonpf parce fiu'il est suivi d'une consonno et d'uno

consouiK' il brévissiïiie.

a — bref par nature comme consonne k brévissime.

tes'eit — c bref par nature coiiniic Ijrévissime inscrite,

<; bref parce ([u'il pn'eède uiu' autre voyi-lle. / lonn' parce

([U'il est suivid' une eoiisuuiiee'td' une eousouueà brévissime.

n — bref par nature comme consonne à brévissime.

sou — bref parce (|ue l'o est suivi d'une seule consonne.

tse — c bref pour la même raison, c bref connue final.

Il ne nous reste plus (prii scander :

yar yav
|
ruf iima <.

||
[fa 1 ks'cft 1 n sua tse.

et nous avons, connue toujours, ciun mesures ép-ales de

quatre unités de durée, par suite un \ ers de vin^t unités

de durée, et une césure penthéiuimère.

Vers +4

hos seyaa tua maut neteret nlionet kemi.

Nous n'avons ici tpi'uue seule consonne ii brévissime:

quant aux marques du ténùnin elles sont toutes lues t

parce (juc raaid, acttrct^ lioiict sont en relation.
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Nous pouvons ucecutuer :

v^ _ «-»

hus sexact tua maiU neteret n/ionet kemi.

lias — long parce que Vu précède deux consonnes.

scyaa— e bref parce qu'il est devant une seule consonne,

a bref parce qu'il précède une autre voyelle, a bref" par

position.

tua — u long- par nature, a bref parce qu'il est suivi

d'une seule consonne.

maut — long par nature comme diphtongue.

neteret— c bref parce qu'il est suivi d'un seule consonne,

e bref pour la luûme raison, e long parce qu'il est suivi

d'une consonne et d'une consonne à brévissime.

11— bref par nature comme consonne à brévissime.

Jionet — bref parce qu'il est accompagné d'une seule

consonne, e long parce qu'il est suivi de deux consonnes.

kemi — c bref parce qu'il précède une seule consonne,

i bref comme final.

Eu scandant nous obtenons :

nos se/a atua
\
maut. M ncter

|
et )i ho

\
net kemi
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nu vers île vingt unités de Jurée et de quinze syllabes,

cinq mesures égales de quatre unités de durée et une

césure penthéniinù-re.

Vers 45

hos se/aa nmae pai ef n bcn penc n scbo.

Nous prononçons dans ma la marque du féminin c parce

que ce mot n'est pas en relation directe avec le mot sui-

vant.

Nous pouvons accentuer :

vjv» \j *'v \-'y.»

hos seyaa n maepai ef u ben pêne n sebo.

Nous avons donc :

hos— long, parce que sa voyelle se trouve devant deux

consonnes.

seyaa— e bref parce qu'il précède une seule consonne,

a bref parce qu'il est devant une autre voyelle, a bref

parce qu'il est immédiatement suivi d'iiiie consonne à bré-

vissime.
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» — bref par natuiT comme consonne ;i brc'vissime.

mue — a bref parce qu'il précède une autre voyelle,

c bref par position.

pai— a bref parce qu'il est devant une autre voyelle,

/ bref pour la même raison.

(/— long parce que Ye est suivi de deux consonnes.

Il — bref par nature comme consonne à brévissimc.

ben — long parce que l'c précède deux consonnes.

pêne — c bref parce qu'il est devant une seule consonne,

c bref parce qu'il est immédiatement suivi d'une consonne

à brévissimc.

Il — bref par nature comme consonne à brévissimc.

sefjo— c brefcomme voyelle suivie d'une seule consonne,

u brefcomme final.

En scandant nous avons :

nos siiya a n mne pm. </
|

// t/i.ii pr ne u scfiu

un vers de vingt unités de durée, dix-sept syllabes, cinq

mesures égales de quatre unités de durée et une césure

penthémimère.
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\'eks 4G

eer t'cse nef an nib ppoukenmi ttoiis'epe.

Ici nous avons marqué nos deux u lU' relation par un

simple redoublement de la consoi\ne, parec que e'est un

n pur de relation, c'est-à-dire qui n'est pis nécessaire au

sens dv la [)lirase. EuHu nous prononçons c la uianiiu' du

féminin de s'ep parce que ce mot n'est pas en relation avec

un autre mot.

Nous pouvons accentuer :

f ^j yj

ecrt'ese nefan nib ppofil.-ennii ttoiis'epe.

eer — e bref parce ([U il précède une autre voyelle,

ë long parce qu'il est suivi de deux consonnes.

t'ese — f bref parce (ju'il précède une seule consonne,

(' bref par position.

nef— e bref parce qu'il précède une seule consonne.

an — long parce que l'a est devant deux consonnes.

nib — long- pour la même raison.

ppoukennu — un long par nature connue diphtongue,
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(" long' i)arc'c qu'il est suivi Av deux cousonnes. u long pav

nature.

ttuitsejje— ou long par nature comme dii)htongue, e bref

parce (|u'il ))réci'do une seule consonne, e bref comme

linal.

Kn scandant nous avons :

cirt'r \ '^c lU'f't/n nili. 1 y/*"/! L'i/iii" \ lln/ts''(;p<'.

un vers de vingt unités de ihuve et treize syllaljes, cinti

mesures égales de quatre unités de durée et vmc césure

pentliémimère.

Vers 52

jilliiffr II/)'' f'if'r/l/iff lnlf ciiclfs' nthcIKifi-f.

Nous ferons ici certaines remarques. Le mot que nous

écrivons j>iJHe<e et qui doit se lire •^^mete en appuyant forte-

ment sur le i s'écrit lettre à lettre npsmete. Nous devrions,

puisque le j> de l'article est devant deux consonnes, écrire

npesmifr. Mais nous avons vu dans Leydc. dans Londres,
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quel que soit le nombre des consonnes suivantes, jJ-|"*

fornu'i- un .|,. .Tusciu'iei nous pouvons prononcer w^^metc.

Mais nous savons que Vu pur de relation s'exprime ]):ir

un redoublement de la consonne. Nous lirons donc enfin

notre mot p^mete ou '^'^imete.

Nous pouvons accentuer :

\j «j \j

pliinete nju' rof euntf hetf enéjes' uth enofre.

plmcte— c bref i)arce qu'il précède une seule consonne,

e bref parce qu'il est immédiatement suivi d'une consonne

ti brévissime.

npe, — n bref par nature comme consonne à brévissime,

e bref par position.

rof— bref pour la même raison.

euntf— eu long par nature comme diphtongue, /bref

par nature comme consonne à brévissime.

lictf— e, long parce qu'il est suivi d'une consonne et

d'une consonne h, brévissime, y' brefpar natui'e comme con-

sonne à brévissime.

enefes' — e bref parce qu'il est suivi d'une seule con-

sonne, e bref par nature comme brévissime inscrite, c bref

parce qu'il précède une seule consonne.
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itth — a long par nature, h bref par nature comme con-

sonne à brévissime.

enofre — c bref parce qu'il est suivi d'une seule con-

sonne, Z commun puiscpi'on peut prononcer nu-fre ou

)w/-n\, e bref comme final.

En scandant nous avons :

2J-\i)nete iipe rufc/niff lut/. ii(f s' Il tb cnofi't

un vers de viiij^t unités, dix-^cpt syllabes, eiiui mesures

égales do quatre unités de durée et une césure pentliémi-

mère. Ce nombre élevé de dix-sept syllabes vient de ce

qu'il y a dans notre vers deux mesures écrites eu Ijrèvcs.

'eks 5^

inketi sek cfmeht fam(e) eioi sehat nih lu attf.

Nous avons dans ce vers une élision, l'e de t'ame devant

eu. Nous prononçons t la marque du féminin du mot seha

parce qu'il est en relation avec le mot suivant nïb.

Nous pouvons accentuer :
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mketi sekef»ielit faut lun scbat nih hî attf.

mkdi — m bref par uatuve conunu cousouiil' à bré-

vlssimc, c bref parce qu'il est suivi dune seule conscjniie,

i bref par position.

sik — bref parée qu'il est accimipagné d'une seule con-

sonne.

ef'meht— e long parce qu'il précède deux consonnes, e

bref parce qu'il est seulement suivi d'une aspirde et d'une

consonne à brjvissimc, t bref par nature comme con-

sonne h brévissime.

t '(lïii — bref parce que Ya est devant une seule consonne.

KUit — long par nature comme diphtongue.

stbât — e bref parce qu'il est accompagné d'une seule

consonne, a long parce qu'il est suivi de deux consonnes.

nih — long pour la même raison.

M attf— i bref parce qu'il est devant une autre voyelle,

a long parce qu'il est suivi de plus d'une consonne, /bref

par nature comme consonne à brévissime.

En scandant nous avons ;

mkiti sck I efnielit I t'an). Il eiai fe but nih I lii dttf
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un vers do vingt unitc'.s de durée et de qv;lnze syllabes,

cinq mesures égales de quatre unités de durée et une

césure pentliémimère.

Vers 54

hnars'f hos nt ehol eu ntin pmestfern.

Dans ce vers nous a^''ous cinq consonnes à brévissime :

s"—f— )l il— f.

Nous pouvons accentuer :

y j^* , yj ^ ,yf, w
buarsy hos nt e bol eu ntin pmestj cru.

buars'f— un lougpar nature comme diphtongue, .s' bref

par nature comme consonne h brévissime, / bref par la

même raison.

Itos — long parce que sa voyelle est suivie d'une con-

sonne et d'une consonne h brévissime.

nt— bref par nature comme consonne à brévissime.

ebol— e bref parce qu'il est accompagné d'une seule con-

soiuic, V bref pour la même raison.
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eu — longf pai- nature coiinnc cliplittHi^ruc.

itdu — Il bref par Uiiture comme consonne il brcvissiinc,

i long- parce qu'il est suivi île plusieurs consonnes.

pmestf— e long pour la même raison, /'bref par nature

comme consonne h, brévissimc.

eru~e brefparce qu'il est suivi d'une seule consonne,

u long par nature.

En scandant nous avons :

buars'f
I

hus nt c
|
bul eu.

||
n

|
tTa phitu 1 tf erâ

un vers de vingt unités de durée et de quatorze syllabes,

cinq mesures égales de quatre unités de durée et une césure

pcuthémimèi'e.

Vers 55

tiàhuktr vuûsuri au ouii nka nuauni. »

Nous avons dans ce vers deux consonnes àbrévissime :

Il— a. Nous savons que Vu h. brévissime peut s'accentuer

ou ue pas s'accentuer devant une voyelle, à moins qu'il

ne soit précédé, mais dans la même mesure, d'une
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autre voyelle. Ici la voyelle qui est devant notre prépo-

sition se trouve dans la mesure précédente, nous serons

donc libres d'accentuer ou de ne pas accentuer Va k bré-

vissime.

L'accentuation du vers entier nous donne :

taihoktr maisuri un vim uka nuaam,

taihulicr— ii long par nature, /' bret" parce qu'il est suivi

d'une seule consonne, o bref par la même raison, e long

parce qu'il est devant deux consonnes.

maisuri — a bref parce qu'il précède une autre voyelle.

/' bref parce qu'il est accompagné d'une seule consonne, w

long i)ar nature, /" bref parce qu'il est devant une autre

voyelle.

'(Il — bref parce (jue la voyelle est suivie d'une seule

consonne.

oun — long par nature comme diphtongue.

nhi — n bref par nature comme consonne à brévissime,

e bref par position.

iiuuam — ;( bref par nature, oa long par nature comme

dil)]itonguc, (I bref parce qu'il est suivi d'une seule con-

Honiie.
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En scaiulant ikuis avons :

tuihu kcr mai suri. 1 mi
|
(juu ukc uuuam

un vers de vingt unités de durée et de ([uinze syllabes,

cinci mesures égales de (juatre unités de durée et une césure

penthéminière.

Vkks 59

cuas' nefef n ho hotc nib cfainu ev tbiii(e) eh(e).

Nous avons deux élisions dans les deux derniers mots.

La marque du féminin de ces mots se prononce c

parce qu'ils ne sont pas en relation avec un autre mot;

or l'c de tbiiie disparaîtra devant le premier c d'eAc, à son

tour l'e du féminin d'c/«e s'élidera devant l'c inscrit qui

commence le vers 60.

Nous pouvons donc accentuer :

tuas nef tf II, bu bote nib ej dîna eo tbia th.



— 112 —

enos' — e?t long par nature comme diphtongue; « long

l)arce qu'il prcc6ile plusieurs consonnes.

nef— bref parce que l'c est accompagné d'une seule

consonne.

ef— long parce que \'e est suivi d'une consonne et

d'une consonne à brévissime.

n — bref par nature comme consonne à brévissime.

bo— bref parce que Vu est devant une seule consonne.

bote — u bref pour la même raison, c bref parce (juil

précède une seule consonne.

nib — bref pour la même raison.

ef— bref parce que l'e est accompagné d'une seule con-

sonne.

amu — a bref pour la même raison, u long par na-

ture.

ev— long parce que l'c est suivi de plus d'une consonne.

tbin — bref parce que VI est devant une seule con-

sonne.

eh — bref pour la même raison.

En scandant nous avons :

citas'
I
nef êf n

|
bu bute nib.

[| | ef amu |
ev tbin eh
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un vers de \ iiii;t unitt's de dnive et de (|uiiizc syllaltcs,

tiU(| mcsmvs égjilos de (luatrc imites de durée. La césure

est un peu iiT(Vulière, elle coïncide avce la tiii de la me-

sure; mais eommi" vUc est ccpeiulant d;iiis la troisième

mesure nous pouvons la ennsidérer connue ninthémimère.

Vers 62

lut/ t'fe) eu ne Oernte l'e hnuri t.s" lius eihukev.

Nous élidons Te de t'e devant (c; n()us pronon(;oiis c

la mar<iuc du féminin du mot 'jernl parce (pie ee mot n'est

pas en relation avec le mot suivant.

Nous pouvons accentuer :

yj « • ^ yj

mtf t tv ne Oerute fc buari es' hos eihoker,

mtf— m. bref par nature comme consonne à brévissimc,

/' bref[)ar nature pour la même raison.

t'fi- — long- parce rpie l'r pr('cè(lc deux consonnes.

HO — bref [)ar position.
V — «• w
dcrutc — c brct parce (juil est >uivi d'une seule con-

sonne, a long [)ar nature, c breijjar position.
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t'c — brct" pour la iuCmik' raison.

buari es' — au long coiuiul' (liphtonguc, i brci" parce

qu'il cstacconipagué d'uiu- autre voyelle, c long parée qu'il

est suivi de deux consounes.

lias— bref parce ([ue Vu précède une seule consonne.

eiJiuker — r/t long par nature connue diphtongue, u bref

parce qu'il est devant une seule consonne, c bref pour la

même raison.

En scandant nou.s avons :

intf t\'V
I

ne Ocra
|
fe t'e.

||
himr 1 l t.<' lias 1 cUiukev

un vers de vingt unit('s de durée et de quinze sylla))es,

ciuci mesures égales de quatre vxnités de durée et une cé-

sure pentliéniiuRTc.

Vers 63

huaris II thint tCe ni sur uuam nat httn.

N(jus prononruns dans ce vers / la marque du iéminin

parce (pie ce mot th'ni est en relation avec le mot ft par

la préposition c; Va du mot cni s'élidera après celui du
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mot ete. Quant ;l Vu itiL-position (|iii précède le lUDt at

nous pouvons l'accentuer ou ne pas l'aeeentuer i)uis4u'il

est devant une voyelle.

Nous pouvons accentuer :

buans'fi tbint e fv ni sur uaaui luU hua.

buaris — un loiiin par nature comme diphtongue, / bre

parce (juil est en relation directe avec une consonne à

brévissinie, n' bref par nature connue consonne :i brévis-

slme.

_/{" — bref par position.

(biiit — long- parce ijue la voyelle précède deux con-

sonnes.

c — bref par position.

fe ni — e bref pour la même raison, i bref parce qu'il est

devant une seule consonne.

sur — long j'iii" nature.

ouam — ou long par nature comme diphtongue, « long

parce <pi"il est suivi de deux consonnes.

nat— long pour la même raison.

hua — long par nature.

En scandant nous avons :
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bioiris' \ f! (hlitl c /'c 1 ii! .</ir 1 unatu. 1 nat huii

iiii vers de vinj;t imités do durée et de treize syllabes,

eiiiq mesures éi^-ales de quatre unités de durée et une

césure peutliémimère.

Vers G4

mtf sur pat nsno pef nyjnt pta n ti(e) eutmt'e.

L'c du mot tie s'ëlidera devant l'e de eutmt'e.

Nous pouvons accentuer :

mtf sur ijut nsnopef nymtpta n ti eutmt e.

vit/— VI bref par nature comme consonne h, brévis-

simc, /bref par nature pour la même raison.

sur— u long par nature.

2)at — long parce (jue la voyelle est suivie d'une con-

sonne et d'une consonne à brévissime.

H — bref par nature conmie consonne à brévissime.
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snu — bref par position.

pëf— long parce que la voyelle est suivie «l'une con-

sonne et de plusieurs consonnes à lin'vissinie.

n — bref par nature comme consonne à brevissime.

y_mt — m bref par nature comme consonne îi brevis-

sime, t bref par nature pour la même raison.

pta — bref parce que la voyelle est immédiatement

suivie d'une consonne îi brevissime.

n — bref par nature comme consonne à brevissime.

ti— bref parce que la voyelle est devant une diphtongue.

eutmte— eu long par nature comme diphtongue, m
bref par nature comme consonne \i brevissime, c l)ref

comme final.

En scandant nous avons :

tj'sur
I

pat nsno
|
pefn yja

|
^

||
ptanti

|
eutmfa

IJ v^ _
m

un vers de vingt unités de durée et de seize syllabes,

cinq mesures égales de quatre unités de dui'ée et une

césure hepthémimère.
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Vers 65

(e)tbint hors' n hetf eau muatp kenete.

L'c qui commence notre vers ne se prononcera pas

parce que le vers précédent 04 se torniine par la voca-

lisation e. Nous prononçons i la marque du tcniiuin de Ihiii

parce que ce mot est suivi de son qualificatif /(ors' avec

lequel il est sans aucun doute en n'iation.

Nous accentuerons :

. (c)tb'mt hors' n hctfc as muât]) uencfe.

tbint— long parce que sa voyelle précède plusieurs con-

sonnes.

hu7's' — o long parce qu'il est suivi d'une consonne et

d'une consonne à brévissime, s' bref par nature comme

consonne à brévissime.

n — bref par nature pour la même raison.

hctf— c long parce qu'il est accompagné d'une consonne

et d'une consonne à brévissime, /"bref par nature comme

consonne à brévissime.
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t'(ts— ( Itref parce qu'il c>st dovaiit iiiu' autre voyelle. >i

Ii>uj;- parce <[u'il prveîïde deux consonnes.

nuuiti> — // li'iio- |,;,,- iijiturc, (/ Idiii:' parce qu'il t-st

suivi d'une eonsDuiio et d'une consonne à brévissinu-, /;

bref pir nature eoinnie eonsoinu' ;i lirv'vissiinc.

hiiiit,' — ( bref" parer (|u"il est devant une senK- con-

sonne. ' bn-t' pour la niênu- raison. ' i)ret' connue fiinl.

En scandant nous avons :

tbiiil /ii)r s' ji lut
I

/'. f//.s- nnitit 1 jikcnatc.

un vers de vingt unités de durée et de ([uatorze syllabes,

cinq mesures égales de quatre unités de durée et une

césure peuthéiniiuèrc.

Vers 66

mtfti as'u erofuah nscp/mt eu t'e hos.

Si la syllabe oh du mot uah se trouve dans la iiiênie

mesure que Vn à brévlssime, cette syllabe sera brève; si au

contraire it est dans une mesui*e différente ait sera lonsr.

Nous pouvons accentuer :
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iiitf tl (is'n erof iKili n scjr/inf eu t'c hos.

întj— ïi) bref par nature comme consonne à brévis-

sime,J'"bref par nature pour la niC-nie raison.

// — bref pai'cc (|u"il ]iri'cî'(le une autre voyelle.

],s' Il — '/ l)rt'f parce (pi'il est ilcxant une seule consonne,

~i lonj^' jiar nature.

,'.).',\f— e bref parce (|u"i! est aeeonii)a.i;'né d'une seule

consonne, o bref ])our la même raison.

ntih — n long par nature, a eoniuiuii.

Il — Ijref par nature comme consonne à brévissime.

stjy/mt — c lonfî jiarce (ju'il est suivi de plusieurs con-

sonnes, tu bref par nature comme consonne à brévissime,

/ bref par nature pour la même raison.

J^— long par nature comme diphtongue.

/'e — bref par position.

/„,.s- — bref parce que la voyelle est suivie d'une seule

consonne.

En scandant nous avons :

iiitftiii
I

siiiriil'\ iiiili.
Il

//

I

si'p/iiit
I

tu t\: hus
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un voi-s do vingt unités de durëe et de seize «yllubes,

iin(i mesures égales de quatre unités de durée et une césure

penthéminière.

Vers 67

efs'a Ji tbine msa texi eouonk nobl nib rot.

Nous prononcerons e la marque du féminin du mot tbin

parce que ce mot n'est pas en relation avec le mot suivant
;

enfin dans le mot eononh nous avons la contraction e - ou

en eu.

Nous pouvons accentuer :

efs'aji tbme msa teyi euonh nobi nJb rôf.

cp'a— e long parce qu'il est suivi de deux consonnes, a

bref parce qu'il précède une seule consonne.

fi — bref par position.

tbine— i bref parce qu'il est devant une seule consonne,

e bref parce qu'il est immédiatement suivi d'une consonne

il brévissime.
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7H.sYf— m bref par nature comme consonne à bvcvissime,

a bref pur positltni.

teyi— e bref pour l;i inênic raison, i. bref parce cpi'il est

devant une (li])htono-ue.

cituith — (ui long par nature connue diplitouguc, u long

parce qu'il est suivi d'une consonne et d'une consonne à

brévissimc, h bref par nature comme consonne à brévis-

sime.

iiubl — u bref parce qu'il précède une seule consonne,

i bref par position.

nib — long- parce que sa voyelle est aussi de deux

consonnes.

rof— bref parce que Vo est accompagné d'une seule

consonne.

Eu scandant nous avons :

ëfs'âji
I

tbïne msa
|

icyj.
||

êïi
j

onhno
|

hi nib rqf

un vers de vingt unités de durée et de seize syllabes,

cinq mesures égales de quatre unités de durée et une césure

pentliémimèrc,

J
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Veus G8

eft'(e) efat\is cpatu )nii:nt < itf'o /er hoh tn t'c t\'e).

L'c du mot oft\: s'éliileni (luvant l'c du mot (f'uf'as; do

même Ve du t'c linal ne se prononcera jias devant l'c inscrit

qui commence le vers suivant.

Nous pouvons accentuer :

^ \J > • \j \t .^ \J ^ \J \j yj • ' ^ ^ ' w

cft et'at an cpatii iincnf c nto ycr buk lu t'c t\

ê/î'e — e long parce qu'il est suivi de deux consonnes,

e bref parce qu'il est devant une seule consonne.

fafas — a bref 2)our la même raison, a bref pai'ce qu'il

est accompagné d'une seule consonne.

cpata— e bref pour la même raison, a long parce qu'il

est sui\T d'une consonne et d'une consonne h, brévissime,

n bref par nature comme consonne à brévissime.

Il — bref par nature pour la même raison.
KJ

ncnt— bref par nature comme brévissime inscrite.

e — bref parce qu'il est immédiatement suivi d'une

consonne à brévissime.
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iit\)— ;/ bref par nature comme consonne à l)révissime,

il hrct' par position.

yyr— 1< ui^p.iree que la voyelle cstdevant deux consonnes.

huk — l(jng- pour la niônie raison.

tu — bref parce (|ue la voyelle est suivie d'une seule

consonne.

/'(/' — bref pour la nirinc raison.

Vax scandant nous avons :

«,»
I

i >

(it'(i') I- f'a \ tus ijnif //.
I

inii'itf r iif'i) yir /«</, ta t'el'fi')

un vers de vinot unitc's do durée ot de seize syllabes,

ciii(| mesures i'o-mIcs de(|uatrc unités de ilurée et une césure

peiitliéniimère.

A'eiîS (if)

rf'jiotf.'f ffoafcs f'fsn)i t'e nii(-/j'sj\ii) miti

!/// qui précède l'article du mot //'>7'/' ne comptera pas

dans la mesure puis([ue étant de pure relation il se confond

avec la consonne suivante. Nous ne prononcerons pas,

d'a])rès la nVle, \'ii du pluriel du mot/r.y.
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Nous pouvons accentuer :

u yj _ • ' \t yi

ejpenes etootes <-j'sii ii t 'c iiycsj h itt'u.

ejpciics— c long' [(iircc t[U il est suivi île deux eunsonnes,

« bref parce ([u'il est aceonipaj^ui.' (l'une seule cousoune,

«bref pour la nvème raison.

ttovtts — e bref parce ([uil précède une seule consonne,

uu long comme viiydlc double, c bref parce qu'il est devant

une seule voyelle.

e/sun — e long' parce qu'il est sui\i de deux consonnes,

ti long par nature.

t'c — bref parce que la v<iyelle est devant une consonne

k brévissime.

"'/.'if— " bref par nature comme consonne à bx'évis-

sime, c long parce qu'il est sui\i d'une consonne et

d'une consonne à bré\nssime, /bref jjar nature comme

cousoune à brévissime.

n lit 'o— n bref par nature comme consonne k brévissime,

Il bref par nature pour la même raison, o brefcomme tinal.

En scandant nous avons :

vf^M:Hts
I

ttoc/t'^-
I

cpitu
I

t'c.
Il

ii/fg
I

/ unt'v.
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un vers de vilijjit unités de durée et de quinze syllabes,

cinq mesures égales de (juatre unités de durée et une

césure hepthéniimère.

Vers 72

eti ban tefsepe fc/erf nptiatiiiftlios.

Nous prononçons dans .s'e^, c la marque du téminin

parce que ce mot n'est pas en relation avec le suivant.

Nous lisons (itta/Xii \\\oi que n!)us avons transcrit attf

dans les autres vers parce que 1"./' de régime ne porte pas

ici le point des consonnes à brévissime.

Nous pouvons accentuer :

tti bail iffscpc ftytrfnpli attuj'chos.

eti— e bref parce t^u'il précède une seule consonne,

i bref par position.

han — a long parce qu'il est suivi de deux consonnes.

tt'.fs ept — c long piiur la même raison, c bref parce qu'il
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est Hccompagiu' iWuw sciilr consonne, c bref pniir la

même raison.

t'e— bref parce ([ii'il est devant une seule consonne.

yei'J'— c long" parce ([uil est suivi d'une consonne et

d'une consonne à brévissime, f bref par nature comme

consonne à brévissime.

iqiti — H bref par nature comme consonne à brévis-

sime, i bref parce qu'il est devant une autre voyelle.

(ttlttf— (( long- parce (ju'il est suivi de deux consonnes,

u long- par nature.

chus — c bref parce qu'il est acc(niq)ag-né d'une seule

consonne, u bref pour la niùme raison.

En scandant nous avons :

cti ban
I

tc/sepc fe/erf.
|

\ iqjti at
|
tuf chus

un vers de vingt unités de durée et de quinze syllabes,

cin(| mesui-es égales de quatre unités de dui'ée. Notre

césure penthémimère est seule un peu irrégulière, elle

toml)e à la tin de la troisième mesure.

Nous donnerons maiutcuaut le tableau des vers scandés :
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Tableau des Vers Scandés

iTT^

Vers 21 — 11 - I

enent vies seyaa n lios seya «. ||
seoai

|
t e jjouran.

Vers 22 — 11-11

ahm m
|
anero n het.

\\
sot

|
m ytv pa

|
Unes' cfhos.

Vers 41 — 111 -1

asm e
|
son au ni atp n ho. H tfrnch i nah ban

Vers 42 — III- H

yar yar
|
rof nma e.

||
j/ 'i tts'dt 1 nison ese
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Vers 44 III- IV

hos seya 1 a tua
\

maiot. Il nctcr
|
et ii ho

\
net keini

Vers 45— Ill-V

hos seya
|
an mae

|

jx»'.
||

7/'
|

il bën pé 1 ne îi stbo

Vers 46— m -VI

cer Te
|
se nefan

|
jn'6.

||
pjjua

|
hennît

|
ttZîisèpe

Vers 52 — lil-XII

P'^meienpe
|
rofëûutf

|
/(7(/-.

||
ë

| nefes' û \
ibenofre

Vers 53 - IIT-Xlll

r«A-e^t sc'A-
|
e/we/tï

|

/"«)/?.
|| ëïïvt 5e

|
bât nlb

|
/«c7;f//

Vers 54 — IIT-XTV

buars'f
|
hus nt c

|
but eu.

||
»

| ///t ^y///c6' 1 tf era
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Vers 55 — HI-XV

tulliu
I

kermai 1 suri.
||

tiii
[
uun nkc

|
nouant

Vers 59 — mX-EK

cuus
I

»e/' (/ )i
I

00 oo/e nih.
|
ç/ o?/i2(

|
cv th'm ch

Vers 62 — IV-II

mtj t cv ne Ocvu
\
te t e. buar i es hus eihoker

Vers 63 — IV-m

buaris'
|
fitbinte

|
t'e.

||
ni sur 1 ouam 1 ?io^ /i<(u

Vers 64 — IV-IV

intf sur
\

l'iit nsno pej n ypu. t. M ptanti
|
eutmfe

Vers 65 — IV-V

tbint hur I s' u htt
|

/'.
j|

cas
|
rauat

|

^j kenete
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Vers 66 l\-\I

Vers 67 l\-\ ][

Vers 68 — l\-\IiJ

efV(e) U'a
I

t'as ëpât
|
n.

||
^,nt c

|
nt'oya-

1
ô'^/c ta t'ët'(e)

Vers 69 ÎV-IX

i^v;;«c.
I

ë^/^.
I

-,j-fau
I

^-e.
Il

nyZs
\ f ^U

Vers 72 I\'-Xn

'^^^"'^
I

^^i-c^>;
I

fcycrr.
Il I

;!;.//;;/
| /û/ ^hus
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Tel ost k- r\ tliiiK' lU's vers dt'niotuiucs daus le l'ucinc

Siitlrlque.

Kn olVot, sur vingt et un vers complets, vingt et un ont

cinq mesures, vingt et un donnent chacun un total de vingt

unités de durée, dix-sept ont une césure penthémimère,

quatre seulement unehepthémimère; quant aux pieds, aux

syllabes, ils varient de treize a dix-sept, si les mesures sont

formées de spondées, ou de dactyles, ou de procéleusma-

tiques.

Le pentamètre démotique doit donc se composer de

cinq mesures de quatre unités de durée, divisées en deux

membres par une coupe qui sera penthémimère ou hepthé-

mimère.

Mais il nous faut parler de cette coupe et par suite du

temps marqué. Le temps marqué est l'accent du vers;

dans le dactyle il se trouve sur la première syllabe du

pied; de même dans le spondée, sur la dernière dans

l'anapeste et les ïambes.

Nous voyons que le pied le plus fréquent dans nos vers

est le dactyle '7s»/ c, l'accent se trouvera donc sur la

première voyelle. Si ce pied est remplacé par un anapeste

le temps marqué tombera sur l'ensemble de ses deux

brèves .•, ,•, ou plutôt sur la première, puisqu'il est démontré
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que ce temps marqué n'ar^issait pas sur toute la i>artic du

pied mais seulement au déljut. Enfin quanil le proci^leus-

mati([U(.', l'amphibraque, remplaceront le dactyle, ce sera

toujours la br^ve du commencement du pied qui portera

l'accent.

La césure (1) ne peut diviser notre vers en un nombre

égal de temps marqués, puisqu'il n'y a que cinq mesures

et par conséquent cinq temps marqués; elle tombera autant

que possible après le troisième temps manjué, mais elle

devra surtout être à la lin il un mot et encore à, la fin dun

niembrede phrase ;c'est-k-dire làoùen français on mettrait

un point, un point-virgule, un point d'interrogation, un

point d'exclamation, deux-points, une virgule; en un mot

là où la coupe ne nuit pas îi la compréhension du vers, où

chaque hémistiche a presque un sens distinct.

Nous avons démontré plus haut que le point marqué au

milieu du vers es; l)ien la césure; mais si on voulait

encore le considérer comme un signe de ponctuation, nous

répondrons à toute objection dans ce sens : Pourquoi,

dans tous les vers, sans exception, le point se trouve-t-il

(1) Nous avons déjà fait remarquer que la césure était indiquée

par un point dans le Poème Satirique.
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n'-gulièrenicnt ou dans la troisième iiicsui'e ou dans lu

([uatrième?

Nous disions que notre césure devait tomber h la fin

dun mcmbi'c de phrase ; pour bien montrer la place qu'elle

occupe, nous la marquons pur deux traits sur la traduction

donnée par M. Revillout dans sa publication du Poème

Satirique.

Le vers 21 fait seul exception îi la règle :

Vers 21.— Pour celles qui enfantent, des livres de chant,

— « livres de joyeusetés » — dit leur titre :

Vers 22. — Tristesse et malaise de cœur, c'est l'audi-

tion de la voix de ce puant chantant!

Xeuh 41. — Saluez ce grand frère ({ui va charger la

tombe! Elle sera pleine d'un mauvais prêtre!

Vers 42. — Frappez sur lui en vérité! Il s'en va sous

l'arrêt fatal du frère d'Isis!

Vers 44. — Chantez un hymne de louange à Maut. la

déesse régente d'Egypte.

Ver.s45. — Chantez un hymne en vérité! — Celui-là

ne retournera plus à enseigner
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Vers 4G. — Pour faire valoir toutes ses pièces, 1 leur

succès, leur gloire,

Vers ^^'2. — La matière d'ouvrir la bouche : il a un

cœur
I

qui ne peut se porter au bien.

Vers 53. — A la façon d'un sourd, il a rempli uu livre

dans lequel tout ensci<i'nenient est renfermé :

Vers 54. — Mais il ne sait pas de chansons— si ce n'est

une,
Il

depuis l'enfantement qu'on a fait de lui :

Vers 55.— J'ai faim. — Il faut que je boive.
||
— Est-ce

qu'il n'y a pas quelque cliose ii manger'?

Vers 59. — Ou lui a parlé de viande! — dans les lieux

de toute "lionte,
||

il y est : — avec la harpe par-devant.

Vers 62. — Qu'il parle avec les convives :
||
— « Je

ne puis chanter : — J'ai faim.

Vers 63. — « Je ne puis porter la harpe pour chanter,
jj

sans avoir bu, mangé !» — « Du vin ! — apportez !

Vers 64. — « Pour ([u'il boive le vin eoiunie deux, qu'il

mange la viande comme trois,
||

le pain comme cinq »

—• si on ne lui dit rien.
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Vers 65. — La harpe est trop lourde pour son cœur :

ce lui est un ftirdeau écrasant.

Vers G6. — En sorte qu'il leur fait lui crier encore :

— « Trois coups pour un dit de chanson! »

Vers 07. — Il a l'habitude de porter la harpe pour

s'enivrer, en montrant en lui toute espèce de vices.

Vers 68. — Il chante pour cela sur le sol, vers ceux

qui ont la bouteille en main : — « Servez! De la nourri-

ture, dites donc! »

Vers 69. — Il se tourne de ce côté : il sait chanter II

les turpitudes des brocs.

Vers 72. — Pour mettre à mal sa gloire, parlez devant

lui de lui imposer de chanter.

En résumé, la césure du pentamètre démotique doit

donc :

1" Etre à la troisième ou h la quatrième mesure;

2" Tomber à la fin (l"un mot;

.^" Couper le vers sans nuire au sens.

Les deux premières règles ne souffrent aucune excep-

tion.
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11 nous faut encore' parler des voyelles.

Toutes sont brèves, excepté on.

N'en est-il j)as de mCmo ilans les autres langues?

En latin, en j^rcc, s'il y a des exceptions fréquente»,

c'est il cause des déclinaisons des conjugaisons qui altèrent

le radical. ^lais en démotique, nous n'avons pour ainsi

dire pas de déclinaisons ; et elles se font en tout cas h,

l'aide de prépositions, comme les temps verbaux se mar-

quent par une préformante.

Nos voyelles auront déjà deux chances de plus pour ne

pas être altérées. Cependant nous les trouvons quelque-

fois longues par nature dans un mot, mais c'est par dis-

tinction, si on peut s'exprimer ainsi : par exemple, le mot

s'rt, dans le sens de « jusque », se lit s'a^ mais s'il signifie

«sable», il a la lectui-e sa; distinction que nous retrou-

vons d'ailleurs en copte ;>ia, ."jco.

Nos voyelles sont aussi longues par contraction : ci

donne Ji ^* = t-, comme nous pouvons le constater dans

le Papyrus îi transcriptions de Leyde.

En hébreu, les voyelles que nous trouvons maintenant

longues par nature étaient primitivement, sauf ou, des

voyelles brèves qui ont changé leur quantité par suite de

contractions et aussi de formations de mots.
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Mais puisque nous parlons Je l'iiébreu nous sommes

forcés de parler des voyelles brévissimes.

En hébreu, toute consonne, à jiart la dernière du mot,

doit porter quelque point voyelle, toutefois si elle n'est

pas quiesccntc; s'il n'y a pas de voyelle elle reçoit une

sheva.

En copte certaines consonnes prennent aussi une sorte

de xlicva pour montrer qu'il faut lire cette consonne en

suppléant un u îi prononciation.

En démotique on n'écrit pas le sheva, mais il est certain

qu'on suppléait un e h la prononciation; d'ailleurs c'est

par le copte lui-niûme que nous savons si l'e est néces-

saire, quand par exemple le mot utb est transcrit o'/coiïï,

aitn v.iTTt : nous avons traité plus haut cette question sous

le nom de consonnes à bi'évissime.

Cependant nous devons encore dire que sauf l'article,

et à part quelques rares exceptions, toutes les consonnes

démotiques doivent porter une voyelle comme en hé-

breu.

C'est à cette quantité de voyelles brèves invariables que

nous devons l'inégalité de syllabes dans nos vers, mais

celles qui, dans une même mesure, peuvent se prononcer

d'une seule émission s'additionnent,
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Nous iiurons par excmpk' :

Vers 21

enent mes
|
sc/aa n

|

hus se/a
|

î't. Il y,'f„ii 1 t'c puaran

quinze syllabes.

Vers 22

\usohm m.
I

ancru ii
|

Ac/. ||.-v-/
[
m y,:,- pc

j
kiies ~tfh

quatorze syllabes.

Vers 45

hus se/a
|

a a mac
|

pai.
|| ^f |

n bcii pê 1 ne n sebo

quinze syllabes, etc., etc.

Nous avons pris soin d'indiquer dans notre tableau deux

brèves devant être lues d'une seule émission de voix.

C'est ici la dernière règle et nous allons essayer main-

tenant de restituer quelques vers incomplets.



Vers incomplets

De ces vers incomplets nous en traiterons seulement

quelques-uns. Nous prendrons ceux auxquels il ne manque

que quelques signes, quelques lettres. Nous laisserons ceux

qui sont devenus trop indéchiffrables soit \v.\v le manque

du syllabique ou par toute autre lacune capable de donner

des doutes sur une restitution proposée. Une restitution

complète du Poème Satirique prendrait ici trop de place,

et nous la réservons d'ailleurs pour un autre volume.
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Vers 23 ll-ll[

Le premier mot est lios que nous avons transcrit dans

les vers complets, y I

_
gAi eu donnant ses deux corres-

pondants y 1 SA et 2IOC.

Le suivant est ban^ dont la transcription signe à signe

donne J .„^5 tandis que ses deux correspondants sont

-«^^ et litoiuiio.

Le troisième mot, pai^ correspond k v^ et à mai, nous

en avons longuement parle au vers 45.

Vient ensuite nmat, exclamation que nous transcrirons

signe h, signe ^^ j^ ; ses deux correspondants sont

1)
^et ik;.

Le quatrième mot est earjft, nous pouvons le transcrire

i] ^ -^ 5
^^'^^ ^^ même temps sou correspondant; le

copte écrit dans ce cas (;t|)(;(|A(o.

Notre vers est coupé ici par une lacune, nous pouvons

restituer, immédiatement après le mot t'tf, Vs de régime
;

mais nous remarciuons (juc notre poète répète le plus pos-
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siblc les mêmes mots dans le même vers, c'est ce qui nous

tait préférer la restitution ^«î qui correspond îi p, y en hié-

roglyphes et MAI (-11 copte.

La transcription totale du vers est donc :

hos ban pat nmat earft'e npai t'efpai.

Ver S 26 — II -VI

Le premier mot est mtfkema; on peut le transcrire :

^ , la préformante du subjonctif; la racine -^^

ou ^v : le déterminatif du vase o qui remplace ici la

harpe ^: cniin hhrasle poiiceen bas ,^_û qui est très rare

en démotique. Les deux correspondants de ce vers sont

.=l-fl -^ et Klll ou KCIIKCII.

Vient ensuite le verbe c, au participe présent. Comme

d'habitude, nous letranscrirons h %>, et cette transcription

donne en même temps le correspondant liitroglyphique. Le

copte écrit «-, ce qui nous montre encore que la lettre

double au était en réalité une voyelle brève en déuiotique.
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Le troisième mot est hcrf; cette pronont'iiitioii est justi-

tiée par le couiplénieut phonétique /• (pii suit le syHiil)i(|ue:

la transcription est donc <3,*T^ i
les hiérojilyplies écri-

vent plus simplement ^ et le copte ?(>.

Nous trouvons après st7i, écrit en lettres alphabétiques,

qui se transcrit [I ^ QTj; son correspondant copte est cuii;.

Le cinquième mot, e/i, est écrit simplement à l'aide de

•=> qui a la valeur e et de | ; nous avons ce mot en copte

sous la forme n2o.

Le sixième mot est yci) ou /e^xr dont la transcription

w est en même temps le correspondant; lu mot est ^on

en copte.

Nous trouvons encore le participe présent du verbe être,

e, dont les correspondants donnent (1 ^ et i-.

Le neuvième mot est hos; il a ici le déterminatif de

Vhomme^ parce qu'il signifie le chanteur. Nous le transcri-

rons donc y M
^__

g7\ ^. En hiéroglyphes, même avec ce

nouveau sens, et en copte, il continuera toujours à s'écrire

I
|l ^ et 210C.

Nous avons après la locution nmat dont la transcrip-

tion donne ^\ j;, , et les correspondants i\
"^ et

ll(;
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Enfin le dernier mot est le démonstratif pal dont nous

avons donné les deux correspondants v:> et mai.

La transcription du vers entier est donc :

vitfkema e herfsek eh yjep chus nmat pai.

Vers 51 — III -XI

Le premier mot est la préposition Jti ou hev ou Iiir. Ses

deux correspondants sont 9" et ?i.

Le suivant, yej) ou yepev^ est simplement transcrit par

le scarabée, tandis que son correspondant s'écrit quelque-

fois plus pleinement w ; le copte écrit ."loii.

Le troisième mot est efars. >Sa transcription est

1] ^ M ; eu copte nous le trouvons sous la même

forme, (>(|n|)c.

Vient ensuite la négation hna)\ que nous transcrirons

signe k signe
J , en donnant son correspondant

•<E>-
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Le mot suivant est es'/ ou sy ou s/, que nous trans-

crirons *===•
; SCS deux c-orre.sijondants sont *=»

et Qjy, ^, ^.

Le sixième mot est uiinuit/if, que nous transcrirons

Nous pouvons di'jà lire ce mot ounnitj', mais la ren-

contre de ces deux syllabL'^^ dont la voyelle est supportée

par une consonne de même famille, puisque ces deux let-

tres n et VI prennent réciproquement la place l'une de

l'autre, cette rencontre fait songer à une élision probable.

Ce sera la syllabe la plus foible et la moins nécessaire au

sens qui disparaîtra; nous aurons donc ounmtf ^ uiititf',

en constatant que le copte a aussi suivi cette rè^le eu

écrivant ovnrq.

Nous avons ensuite le mot s^bat, dont la transcription

signe à signe donne
[1
"i^ ^_w_ ^ ' ^^s deux corres-

pondants, [IJ ^ ^^ .^^ et O.UO.

Enfin le deraier mot est iixiniiitn/, que nous transcri-

rons ^^, puis un syllabique composi de la ligatura de

*~^, mais dont la lecture n est certaine; nous avons donc

jusqu'ici les deux lettres conqdémentaires m et n, nous

transcrirons après le syllabique ~n^] enfin nous avons
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Nous savons que nous pouvons prononcer manmtf.

Mais ce mot, comme ravant-dernier, semble demander

une contraction ;
comme toujours, nous ferons disparaître

la syllabe la moins nécessaire au sens et nous aurons

mentt\ nous constaterons que l'c est bref puisque le copte

écrit MiiTi|-

Notre ti'anscriptiou totale est donc :

hir yeper efars buars'f ountf sebat mntf.

Vers 56 — III-XVI

Le premier mot est a/, nous le transcrirons
(j ,

en

donnant ses deux correspondants et.A;y.

Vient ensuite hof^ dont la transcription -^^ est en même

temps le correspondant hiéroglyphique; le copte écrit

Nous avons après la préposition c que nous restituons;

ses correspondants sont <=• et c.
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Puis le mot (irhi/iiu, dont lii triin.sL'riptioii doune

.Sa ra S^ ^' ^'* ^"^ c^i'i'cspondaut ..p.vAzû.

Le quatrième mot, etlilj\ se transcrit ^>i<rne ù signe

(j
v;»

1 ^ ; le correspondant est Ç" eu hiéroglyphes et

ei en copte.

Le cinquième mot est le verbe vuir à la troisième per-

sonne singulier du présent. En lisant chaque signe nous

devrions le prononcer efnennu puisque la transcription

donne (1 ^ c/',
^,__^

nen, o nu^ et les déterminatifs

et Vif- Mais ce mot nennu nous le trouvons transcrit

dans le Papyrus magique de Leyde hav (IX, 20; X, 25);

nous devons donc lire notre mot comme en copte (;(|iiav,

bien que le correspondant hiéroglyphique soit 2*^

Le mot suivant, précédé de la préposition e, est e/, dont

la transcription (1 ^ ^ est en même temjis le corres-

pondant hiéroglyphique; le copte écrit Aq.

Ce mot est le dernier qui soit lisible sur notre hélio-

gravure, on n'en voit plus trace d'autre. Jlais il est bon

de rcmai'quer que le point tin.il lui aussi est effacé. Il

est probable qu'il nous manque un mot, ou plutôt un

signe ayant à lui seul une valeur, un sens; car d'un mot

composé du syllabi([uc des compléments phonéticjues et

du déterminatif, il serait resté des traces. Ce mot est
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un simple signe et je crois que celui qui semble le mieux

convenir au sens est le mot nib : « ... Devant lui il voit

toute viande, » Nous avons déjà donné les correspondants

de ce mot'^r^, en hiéroglyphes, et mu ou nibgii en copte.

Nous avons aussi donné la transcription grecque NEB que

nous trouvons dans le Papyrus do Leyde.

Notre transcription totale est donc :

ax hof earlahm ethif efnau eef nib.

Vers 57 — in - XVII

Pour le premier mot, M. Revillout, dans le commentaire

de son Po^me Satirique, page 135 et suivantes, dit ceci :

« Pour le premier mot de ce vers j'ai des doutes, j'avais

d'abord lu mayt d'après la copie au ci'ayon de Krall. .

« D'ailleurs la photographie me donne une autre leçon,

ce semble, pour la dernière partie du mot dans laquelle
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semble deux fois répët(5! En lisant «Tjp ,; (n)

comme "Zr-" et non -/a comme V >
j'"'' ensuite songé à une

nouvelle forme de iikotk avec l'affixe adjectival «a, ma, si

fréquent dans le Koufi, et le ])rimitif M
""^^

I « dormir »

d'où sont venues les formes coptes mkot et TIkotk. . .

« Peut-être pourrait-on songer pour le mot douteux h.

^
"^^

/\ = K(OTe, doublon phonétique de y ^^^ « dor-

mir ». En tout *cas la traduction semble devoir être :

« Devant lui il voit de la viande (quelconque) — il court

au sang plus (encore) que la mouche qui s'élance à la vue

de la x«a^ (charogne). »

C'est à cette dernière lecture que nous nous arrêtons.

Noti-e mot entier est naketetf; nous le transcrirons signe

à signe '^ ^ ^^ n ^ . Quant à ses deux corres-

pondants, ils sont cités plus haut dans le passage emprunté

à M. Revillout.

'Vient ensuite la préposition e ^= <=> = e, et le mot

snof, que nous transcrirons H
""^

; ses deux corres-

pondants sont /-vIlvAA r^ et ciioq.

Le troisième mot est nhou^ qui se transcrit § v ^i
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SCS coiTcspoiulants sont 'W v^ ^ on hiJi-oglyplics et

iieovo en coiitc.

Nous trouvons Jiprcs la préposition e = •=> =' (, et le

mot ((/"; sa tniuscription donne ^^ (1) et ses corres-

pondants ^ et a(|.

Le cinquième mot, précédé du relatif c = <=>= o, est

ncmi, qui se transcrira signe à signe ^00 ^^ (2) ;
son

corresponelant hiéroglyphique donne T]^ (] a.

Nous avons après et précédé de la préposition c =0%^= o,

le mot ma, dont la transcription ^° c^t en même temps

le correspondant.

Enfin le dernier mot est tycuit que nous transcrirons

signe à signe C I „ "^^ rn *^ ;
son corresj)ondant est

La transcription du vers entier nous donne :

nakctctj c siiof ii/tou ttt/ criemi ema tyrtat.

(1-2) Nous employons ce si^no ^^ pour remplacer Vaikron i(ui

n'existe pas dans cotte fonte do Ijiéro^jlyplics.
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Vers 74 1\-X1V

Le premier mot est buarus'epf.

Nous avons d'abord la négation J dont le corres-

pondant hiéroglyphique est J ^ ,
puis le mot

/ww- ^ qui correspond en hiéroglyphes ii ^ t_3 .

Vient ensuite, accompagné de la préposition c qui cor-

respond à <=> eu hiéroglyphes et u en copte, le mot via

dont la transcription signe à signe nous donne ^,^ -^; le

correspondant hiéroglyphique est "^ ; le correspondant

copte UA.

Le troisième mot, efut^ se transcrit (1 ^ 1 ca A' ^°^

correspondant est
|
^ a .

Nous avons après Vn préposition qui cori'cspond à -ww<a

en hiéroglyphes et à u eu copte.

Le cinquième vaoi^pas 7, se décompose ainsi : ^^ l'article

et le mot ,^^ M ; le correspondant hiéroglyphique est <^4v^;

en copte nous trouvons a,"jai.

Nous avons encore 1'» préposition qui correspond h, /w^

en hiéroglyphes et m eu copte.
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Enfin le dernier mot est ne-/esju. Nous le transcrirons :

*^ rurtiele, © ^ radical, i pluriel. Son corres-

pondant hiéroglyphique nous donne —»— "^X- rj et le

copte yjioyjq et ciO.V'Jcî.

Notre transcription totale est donc :

buarus'epj ema efut npas'i 7ineyesfu.

Vers 75 — IV- XV

Le premier mot, ej'scka, se transcrit signe à signe

(|
%y

P /] ^ /\ M I

'
^*^ copte écrit (ujcok.

Nous trouvons après le mot eftahe. Notre sylhibique

tahe est une ligature des trois signes of\ T. tiha qui cor-

respondent exactement en hiéroglyphes «i A f a ^^ <^'^

copte h, TA20.

Le troisième mot est tefblnt que nous avons déjh. ren-

contré plusieurs fois; noua transcrirons d'abord le pos-



— 153 —

sessif \\\i\ 1
puis le mot «^^ q (j

; les deux

correspondants sont | ^^ et noiiiii.

Vient ensuite le mot efnr qui s'écrit plus luibituellcnKînt

efttrer ; sa transcription donne
(|

V^ ^ ^___^ *^ ;
on

peut le comparer au mot hiéroglyphique ^^^ et au

mot copte epovp.

Le quatrième mot est la locution eji naf; nous trans-

crirons d'abord la préformante (1 %^ qui est le corres-

pondant hiéroglyphique, le copte écrit va\ ;
puis le verbe

^r n. Nous trouvons quelquefois cette forme en hiéro-

glyphes, mais on écrit le plus souvent Q si a ' ^^ corres-

pondant copte est i. Enfin nous transcrirons "^^^ qui est

en même temps le correspondant hiéroglyphique, le copte

écrit iiA(|.

Il y a sans aucun doute encore une lacune dans notre

vers. Le mot, très court, qui semble le mieux convenir au

sens est le mot nbul : « A jeun tenant sa harpe il s'attarde,

il s'en va (dehors). » La transcription de ce mot est

"yT et ses deux correspondants ^^^ J ^ ^ et h boa.

Notre transcription complète est donc :

efseka eftahe tefbint efur efi naf nbol.
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Nous en resterons \h dans nos restitutions. Aprbs le

vers 75, les vers sont pleins de lacunes et très peu lisibles
;

il serait d'autant moins intéressant d'en restituer un de

temps en temps, que nous avons depuis le vers 51 une

suite de vers h, peu près ininterrompue. Il ne nous reste

plus qu'à scander ceux que nous venons de restituer.



Vers Scandés

Nous allons d'abord donner la transcription de tous nos

vers restitues; nous les scanderons après, en suivant les

mêmes règles que précédemment.

Vers 23

hosbanpai nmae earjt'e npai t'efjjai.

Vers 26

mtjkema e herfsek eh yep ehos nmaepai.

Vers 51

hir yeper cfars buars'f ountf sebae mntf.
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Vers 56

«X ''t'/ carlahm etliif e/nati eefnib.

Vers 57

naketetf e snof nhoïC eafenemi ema ixaat.

Vers 74

huarus'epf ema efut npas'i nneyesf(it,).

Vers 75

efseka eftalie tefbint efur efi naf nhol.

Vers 23

hos banpai nmae (e)ai-ffe npalt'efpai.

L'e du mot earj'ne se prononce pas après la marque du

féminin du mot nmae, que nous lisons ici e parce que ce

mot n'est pas en relation avec le mot suivant.
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Nous pouvons accentuer :

/lus ban pai nmne arjt c n pai tefpai.

hos — long parce que sa voyelle est suivie de deux

consonnes.

han — long pour la même raison.

pai — a bref parce qu'il est devant une autre voyelle,

i bref parce qu'il est immédiatement suivi d'une consonne

à brévissime.

11 — bref par nature comme consonne à brévissime.

mae — a bref parce qu'il précède une autre voyelle,

e bref pour la même raison.

«'/ — « long parce qu'il est accompagné d'une con-

sonne et d'une consonne à brévissime, /bref par nature

comme consonne à brévissime.

i e — bref parce que sa voyelle est immédiatement

suivie d'une consonne à brévissime.

n — bref par nature comme consonne h, brévissime.

pat — a bref parce qu'il est devant une autre voyelle,

^bl•ef par position.

t'ef— long parce que rc"est suivi de deux consonnes.

pai — a bref parce qu'il est accompagné d'une autre

voyelle, i bref comme final.
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En scandant nous avons :

Jivs Uni pal lima c. crf /'c n pal t tf pai

un vers de vingt unités de durée et de quinze syllabes,

cinq mesures égales de quatre unités de durée et une césure

penthéniimère.

Vers 26

mtjkema e herf sek eh /ep ehos nmae pai.

Nous prononçons e la marque du féminin de ma parce

que ce mot n'est pas en relation avec le suivant.

Nous pouvons accentuer :

\^ \^ \j KJ \J^ V-"-/

mtjkema e herf sek eh yep ehos nmae pai

mtf— m brefpar nature comme consonne h, brévissime,

/bref pour la même raison.

kema — e bref parce qu'il est accompagné d'une seule

consonne, a bref parce qu'il est devant une autre

voyelle.

e — bref par position.
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herf— c long parce qu'il est suivi d'uue consonne et

d'une consonne îi brévissime, /bref par nature connue

consonne h, brévissime.

sc/i — bref parce que la voyelle précède une seule

consonne.

eh — long parce que 1^ est suivi do deux consonnes.

xep — bref parce que la voyelle est devant une seule

consonne.

e — bref par position.

hus — long parce que Vu est suivi d'une consonne et

d'une consonne à brévissime.

" — bref par nature comme consonne à brévissime.

mae — a bref parce qu'il est accompagné d'une autre

voyelle, e bref par position.

pai — a bref parce qu'il est suivi d'une autre voyelle,

i bref comme final.

En scandant nous avons :

mt/kema e hcrf se'k. 1 ch yep eliôs n 1 juaie pai

un vers de vingt unités de durée et de dix-sept syllabes,

cinq mesures égales de quatre unités de durée et une césure

pentbémimère.
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Vers 51

hir /eper efars buars'f ount/ sebae mntf.

Nous prononçons e la marque du féminin de seba, parce

que ce mot n'est pas en relation avec le suivant.

Nous pouvons accentuer :

yr \J\j \j V'

hir ytpcr efars buars'f ountf sebae mntf.

hJr — long parce que sa voyelle est suivie de deux

consonnes.

y^éper — ë bref parce qu'il est accompagné d'une seule

consonne, e^ bref pour la môme raison.

efâr^s — c bref parce qu'il précède une seule consonne,

a long parce qu'il est suivi d'une consonne et d'une con-

sonne à brévissime, s bref par nature comme consonne à

brévissime.

buars'f — ua long par nature comme diphtongue, s'

bref par nature comme consonne h. brévissime, / bref par

nature pour la même raison.

tûintf— ou long par nature comme diphtongue, / bref

par nature comme consonne h. brévissime.

1
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sebac — c bref piirce qu'il est iiccouipagnû d'une seule

consonne, a bref parce (lu'il est suivi d'une autre v>)yeUc,

ebrcfeoinnie final, ou plutôt par position.

mntf— 71 bret par miture comme consonne kbrévissime,

/ bref par natui'e pour la même raison.

En scandant nous avons :

hir yejjcr ej'ars huars'f. uuntf scb ae mntf

un vers de vingt unités de durée et de seize syllabes, cinq

mesures égales de quatre unités de durée. La césure tombe

après le mot buarsf, elle coïncide aussi avec la fin de la

mesure. Nous avons expliqué plus haut que cela provient

de la double obligation pour la césure, de tomber à la fin

d'un membre de phrase et par suite a la fin d'un mot. Malgré

son semblant d'irrégularité la césure est penthémimère.

Vkrs ôG

(ly hof earlalim clhlf efnau ecf nih.

Nous ferons remarquer que dans le mot arlahiu la syl-

labe ah sera longue si la consonne à brévissime vi n'est

pas dans la même mesure.



— 162 —

Nous pouvons accentuer :

((/_ liuf curlahm tthif cfiiait, ccf nib.

ay — long parce que la voyelle précède deux con-

sonnes.

hof — bref parce que la voyelle est devant une seule

consonne.

c — bref parce qu'il est accompagné d'une autre

voyelle.

arUihm — a long parce qu'il est suivi de deux con-

sonnes, a commun, m bref par nature comme consonne à.

brévissimc.

tthif — e long parce qu'il est suivi de deux consonnes,

/' bref parce qu'il est accompagné d'une seule consonne.

ë/'nau — e long parce qu'il est suivi de deux consonnes,

au long par nature comme diplitongue.

eef — e bref parce qu'il est devant une autre voyelle,

c long parce qu'il est suivi de deux consonnes.

nib — bref parce que la voyelle est suivie d'une seule

consonne.

En scandant nous avons :

«/ ho/ c (irhih lit. cthi/ tfaua eef nib
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un vers ilc viiiyt unités tic ilurûc et ilc Irci'/c sylliibcs^

i'\\\(\ mesures dgales de quatre unités de durée et une césure

peuthéniimère.

Vers 57

naketetf e snuf nhow eaf encmi ema t/na.

Nous prononcerons e la marque du féminin de yaa parce

qu'il n'est pas en relation avec le mot suivant, mais comme

le vers 58 commence par un c inscrit notre marque du

féminin disparaîtra devant lui.

Nous pouvons accentuer :

naketetf e snof nliou caf enemi ema t/aa.

w — yj \j
,

naketetf— a bref parce qu'il précède une seule consonne,

e bref pour la même raison, e long parce qu'il est suivi

d'une consonne et d'une consonne à bi'évissime, /bref

par nature comme consonne à brévissimc.

c — bref par position.

snof— long- parceque la voyelle est suivie d'uuecousonne

et d'une consonne à brévissime.
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nhou— H bref par nature comme consonne à brévissime,

tm long par nature comme diphtongue.

e — bref parce qu'il prcciide une autre voyelle.

af— bref parce que la voyelle est accompagnée d'une

seule consonne.

cnemi— e bref parce qu'il précède une seule consonne,

e bref pour la même raison, i bref parce qu'il est suivi

d'une autre voyelle.

e — bref par position.

ma — bref par position.

tyaa — a bref parce qu'il est dcviint une autre voyelle,

(i Sl"cf comnio finul.
«.

En scuidaiit nous avons :

nàketet J e snvf nhou e aj. enemi
|
ema tyaa

un vers de vingt unités de durée et de dix-sept syllabes,

cinq mesures égales de quatre unités de durée et une césure

hepthémimère.
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Vers 74

buaric s'epf e maefut npas'i un/esf.

Comme de coutume nous ne prononçons pas Vu du plu-

riel qui termine le dernier mot.

Nous pouvons accentuer :

hnnru s'epf e ma eftit iqms i n nyesf.

buarïi— ua long par nature comme diphtongue, <t long

par nature.

s'ëpf— ë long parce qu'il est suivi d'une consonne et

d'une consonne à brévissime, / bref par nature comme

consonne à brévissime.

e — bref par position.

ma — bref parce que la voyelle est devant une autre

voyelle.

efût — e bref parce qu'il est accompagné d'une seule

consonne, u long par nature.

n — bref par nature comme consonne h brévissime.

pas'i — a bref parce qu'il précède une seule consonne,



— IGG —

i bref parce qu'il est imniédiatement suivi d'une consonne

à brévissime.

Il — bref par nature comme consoimu a Ijrévissime.

nyesf— vi brefpar nature comme consonne à brûvissime,

e long- parce qu'il est suivi d'une consonne et d'une con-

sonne à brévissime, /bref par nature comme consonne à 1

brévissime.

En scandant nous avons :

hauva s'epfc ma ef'iit. \\ InjKis'in nyesf
\j \j \^' Kj

un vers de vingt unités de durée et de quinze syllabes,

cinq mesures égales de quatre unités de durée. La césure

coïncide encore avec la fia de la mesure, elle est cepen-

dant pentliémimère.

Vers 75

cfscka cfkiJu tcfbln(c) efur vji naf uhol.

La marque du féminin du mot b'tn^ se prononçant ici e

parce que le mot n'est pas en relation avec le suivant,

disparaîtra devant l't inscrit de c/uv.
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Nous pouvons accentuer :

efseka vftahe te/ma efur efi nafnbol.

_ %J u
vfstka— c long parce qu'il est suivi de deux consonnes,

e bref parce qu'il précède une seule consonne, a bref parce

qu'il est devant une autre voyelle.

— V* »J ^
e/talie — c long parce qu'il est suivi de deux consonnes,

a bref parce qu'il précède une seule consonne, e bref par

position.

ttfb'ui— c long parce qu'il est suivi de deux consonnes,

i bref parce qu'il est devant une seule consonne.

ifuv — c bref parce qu'il précède une seule consonne,

u long par natui'C.

efi — c bref parce qu'il précède une seule consonne,

i bref par position.

naf— a long parce que la voyelle est suivie d'une con-

sonne et d'une consonne h brévissime.

nbol— n bref par nature comme consonne k brévissime,

bref parce qu'il est suivi d'une seule consonne.

En scandant nous avons :

Ifscka
I

ê/?rt/ie I tefhin.
||

ij
\
nr cfl nafnbol
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un vors de vingt unités de durée et de quinze sylliibes,

cinq mesures ég-ales de quatre unités de durée et une césure

pentliémimère.

Nous n'avons rien ;i dire de nouveau sur ces vers.

Ils ont vingt unités de durée; quant aux syllabes, elles

varient de treize à dix-neuf; mais en additionnant celles

qui peuvent se prononcer d'une seule émission de voix

nous obtenons :

Vers 23. — Quatorze syllabes au lieu de seize. |

Vers 2G. — Quinze syllabes au lieu de dix-sept.

Vers 51. — Quinze syllabes au lieu de seize.

Vers .57. — Quinze syllabes au lieu de dix-sept.

Vers 74. — Quatorze syllabes au lieu de quinze.

La césure est penthémimère ou liepthémimcire et doit

toujours tomber h. la fin d'un memlire de phrase.

Vers 23. — Chanson mauvaise, celle-là, en véi-ité,

pour qu'il la dise — et il l'a dit;

Vers 2G. — Pour qu'il joue ayant sa face tournée
|

comme elle l'est? C'est un chanteur, en vérité, celui-là;

Vees 51 . — Pour qu'elle soit telle qu'il la fait, il ne

sait pas. 1
— Il a la science — il n'a pas
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Vers 50.— Qu'y a-t-il donc à inastniuer? 1 ilevant lui

il volt lie la viande (quelconque)

Vers ôT. — Il rêve ;iu sang : — avide plus (jue la

mouche 1 qui s'clance à la vue de l'ordure, —

Vers 74. — On ne le reçoit plus dans le lieu où il se

rend, dans la multitude de ses turpitudes

Vers 75. — A jeun, tenant la harpe : — il s'attarde :

— puis il s'en \;a :

Voici maintenant le tableau des vers restitués que nous

venons de scander ; nous étudierons après le Poème de

Moschion.
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Tableau des Vers Scandés

iTTV

Vers 23

hos ban pai nma c. arf fc n pai t\f pai

Vers 26

mtfkema eherf sek. eh -/ep ehos n mae pai

Vers 51

\j yj I *-»

îiir ytpcr e/'ars huars'f. ountf seb ae mntf
\^ V. I vu v-» y

Vers 56

.
^' - ^ I ~

ay hof e arlah m. cihij efna u eef nib



Vers 57

nakctd
|
/ c snof

|
nhou e

| af. il enemi\ ema t/aa

Veks 74

huuru
I

s'vjifc
I

maefid.
||

j
npas'in

|
nx^s/

Vers 75



Poème de Moschion

Cette stèle comprend liuit inscriptions : quatre en

grec et quatre en démotique. De ces dernières il n'en

est })lus qu'une assez complète pour permettre la scansion
;

des autres il reste à peine quelques vers.

Ces vers — nous avons dans la préface démontré que

c'était des vers — sont, démotiques et grecs, l'œuvre

entière de Moschion. C'est sans doute à cause de ce talent

de poète helléniste que l'iiuteur abandonne le pentamètre

démotique pour se rapprocher du vers grec (1).

En effet, l'œuvre de Moschion nous révèle l'hexamètre

démotique ; hexamètre qui n'a de commun avec le rythme

grec, qu'un nombre égal de mesures, six comme l'indique

1 1> Non du vers grec de la stèle qui est un vers ïambique.
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son nom, quatre fortes est une failjlc. 11 délaisse la règle

([ui veut que telle mesure soit un dactyle, telle autre un

spomlëe, et, suivant toujours le principe musical, il veut

nue chacune de ses cinq premières mesures ait quatre
(

i

unités de ilurée, la dernière un temps ou un temps et à

demi. C'est ce que nous avions constaté dans le Poème a

Satirique pour le pentamètre démotique. Mais puisque

nous parlons du Poème Satirique, donnons les différences

qui existent entre nos deux poèmes.

Le vers du Poème Satirique a cinq mesures, celui de

Moscliion en a six.

Nous trouvons dans le premier des points sur les con-

sonnes a brévissime, par exemple pour le mot C?i^3
!

ils sont supprimés dans le second et l'on écrit sinqile-

racnt 5^^^.

Notre césure dans le Poème Satirique était marquée

par un point et tombait h la fin d'un membre de phrase.

Le point a disparu dans le Poème de Moschion, la césure

cependant existe ; elle est régulièrement penthémimère ou

hcpthémlmère, mais elle coupe une phrase en deux sans

SMUci du sens. Quant aux règles d'accentuation elles sont

absolument les mêmes, et il est inutile de les répéter.

Comme précédemment nous allons expliquer phonéti-
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queiiieut les vers du Poème de Moscliioii, excepté les deux

premiers qui sont trop incomplets; ensuite, (juand nous

serons certains de nos transcriptions, nous nous occu-

perons de l'accentuation.

Vers III

*i \iïçi^\ x,iiif'2pSToiiiu'^^<^^<i^<2jLu,|| ^/<'^0<^6^u

Le premier mot est pat; cet idéogramme a pour cor-

respondant ' °

.

Le suivant, tilek, donne comme transcription A
^

.
,

tandis que ses deux correspondants sont : uppiua en copte

et "^^^ x^ en liiérofflvphes.

Le troisième mot est la locution e^ep que nous retrou-

vons en hiéroglyphes sous la forme ^ m et en copte

sous la forme G^toii.

Vient ensuite le verbe clVcb dont la transcription donne

1 V '1 ^ i ^^^ ^^ '^^'^ correspondant copte ciacoh.

Le quatrième mot, rd'i^ se transcrit si^iic ;i si<>-ue

"^^^
<?| n l](|, et ses deux correspondants sont pA-r et

5 il-
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Ensuite nous avons le mot bien connu, er, qui fait U ^
en hiéro<^lyphe.s et avcu en copte.

Puis le mot namciid, composé de l'article ''^ et de

f\ "^K ^ [l O . dont les deux e.)rresp(Midants sont

iMînviîOt \/^^'
EnHn nous trouvons le mot thebal que nous transcrirons

[ \\ ^, en donnant son correspondant liiéro-

glyphiqucj J ,(l(j;_j-

Notre transcription totale est donc :

pat ti Ick eyep eit'eb reti ev namam Oebai.

Nous prononçons l'article du pluriel na parce qu'il est

écrit H -a.

Vers IV

Nous avons d'abord la préformante verbale ak, qui de-

vrait se prononcer en réalité ark, puisque la transcription

6i«nie à siffne donne '^=^: mais devant le k Vr est tombé :

sans doute par une confusion graphique, puisque paléo-

grapliiquement Va par le bas et le verbe «/• sont ideu-
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tiques; le copte lui aussi a accepté cette erreur en pro-

nonçant la prc'torniante verbale h, la seconde personne du

singulier ak. Ensuite nous trouvons le verbe lui-même

getl, dont la transcription donne
\^ m ^ qa. Le corres-

pondant copte est owi- et le correspondant hicrogly-

pliique M^ ^_^^.

Le troisième mot est le relatif^jch/, dont la transcription

signe à signe ^^ "'^^^ est quelquefois le correspondant.

Mais on écrit plus ordinairement en biéroglyplies AK ^^
rarement A^ ^~'^. Nous trouvons en copte ncnrr

et iiGT.

Le quatrième mot, sei, se transcrit '
8i()

6t ses deux

correspondants sont fl û v ^~^ Q() et ciu et co.

Nous avons après le mot ahu, que nous transcrii-ons

"^
I ^ I, en prononçant, suivant la règle, l'u du pluriel;

les deux correspondants sont : en hiéroglyphes ^ ? ^, en

copte eiojïu.

Le cinquième mot, t'i, se transcrits—, et a pour cor-

respondants Bs et ,Mil.

Le mot suivant est nalel ; nous le transcrirons signe à

signe TK t=t . Nous ti'ouvon.s un gi'oupc de lettres

semblables transcrit dans le Papyrus magique de Leyde,
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AOA (Iv. XII, 3). Le correspondant copte est lui aussi .\o.\;

les hiéroglyphes écrivent ^^ [——,.

Le sixlôinc mot est n<ibu, qui a pour correspondant copte

u„ et hiéroo-lyphi,iue J^ (] "^ ^•
Nous trouvons après le relatif nt, que nous transcrirons

comme plus haut ^^'^^j en donnant ses deux correspon-

dants >> ou ou encore , et ht ou or.

Puis le mot oiuif^ que nous transcrirons ^^ ; les

deux correspondants sont ^^ et ovcmi.
i /www T™nr

Enfin le mot nbol, que nous pouvons transcrire

""•^ J I ^^ '
^^ ^"^P*^^ ^^^^^ <='»»-^ 0'^ Il BOA, et les hiérogly-

phes J ^.
Notre transcr'qitinii du vers entier donne :

akqeti peut su aha t"t nald nabu nt unf nbul.

Nous prononçons ici sei quoique le mot soit écrit en réa-

lité si; mais nous avons vu dans les papyrus à transcrip-

tions l'existence d'î démotique long transcrit par El en grec.

Or, notre mot en hiéroglyphes s'écrivant par une diph-

tongue sn«, de même en copte ci<i, il n'est pas douteux que

notre i soit long et doive se prononcer et.
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Vers V

Le premier mot est akl'i^ que nous pouvons transcrire

signe îi signe o——i. Les deux correspondants sont

^^ Uil
*''*•'' '•

Vient ensuite le mot t-hc-t, qui se transcrit iP '-=^;

c'est en même tenq)s son correspondant hiéroglyphique;

mais c'est de sou correspondant copte que nous allons

nous rapprocher en prononçant /te, ^n. Quant à l'article,

il t'orniora avec l'uspirec une lettre double et nous aurons

notre mot complet 'jet, en prononçant / la manjue du fémi-

nin, puisque notre mot est en relation avec le suivant.

Ce mot est le mot tina^ que nous transcrirons

"K ^^\^ y A ; ses deux correspondants sont o ^ ^

et îKon-.

T^e (luatrième mot est ^c^e, que nous pouvons transcrire

1 S V >r
^^^ donnant ses deux correspondants m ^ __^

et (i-AT.

Ensuite nous trouvons le motc», dont la transcription

doinie vA et les deux correspondants et o-,
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Le sixiiîmc mot se lit mov, et se transcrit 'i^!^ ; les

hit^roglyplics écrivent AA^^etle copte uor.

Vient ensuite le relatif nt, dont nous avons déjà donné

les deux correspondants "'^^ et ht.

Le septième mot est nema, que nous transcrirons

^^* QA. Nous prononçons ici 1'?» , vut., valeur que nous trou-

vons donnée nombre de fois à cette consonne, par exemple

dans le Papyrus magique de Leyde (VIII, 15), pronon-

ciation justifiée par le cori'espondant hiéroglyphique

Le huitième mot est efôema, nous le transcrirons signe à

signe [j %^ p. ^^ Q7\; nous prononçons ici la lettre

alphabétique 7«, ma, pour les mêmes raisons énoncées

pour le mot précédent. Les deux correspondants de notre

AV^/\A

mot sont 2__3 8 A ^* m O ©^* t2iio.

Enfin, nous avons le mot pefouei, qui se transcrit

û^ ÛQ >^ H '1 ^^ /)
• ^'o^s prononçons ici 1'/, el, d'au-

tant plus justement que le mot copte est ovoi. Les hiéro-

glyphes écrivent fl'^s^j)^-

Notre transcription totale donne :

akt'i Oet tma qete ou mou nt nema efhema pejouei.



— 181 —

Vers VI

Le premier mot, akJel, dout nous allons reproduire ici

la nouvelle orthographe 2/^ V> 2/ /^c?-», est assez inté-

ressant. Nous avons plus haut parlé de ce mot en don-

nant même sa transcription grecque AOA du Papyrus

deLeyde (A., 65.) Nous avonsde ce mot une nouvelle ortho-
-<2>-.Sa.

graphe : il se ti'anscrit signe àsigne^

On devrait donc le lire aldelpmou^ cependant ou doit sim-

plement l'écrire aJdel ; le mot mou joue ici le rôle d'un

déterminatif. Nous avons d'ailleurs un même exemple

dans ce même vers au sixième mot. Ce mot est akseti

^l2.M|<,|<^5 nous devrions le prononcer lui aussi

aksttimou; mais le mot moii joue encore ici le rôle d'un

déterminatif. Le correspondant de notre mot akhl serait,

en hiéroglyphes -crr^ „ '^XX^ et en copte .vo.v.

Le deuxième mot est hetf^ écrit tout en lettres alphabé-

tiques § nA ; les deux correspondants sont i\f et

Vient ensuite la préposition yii, que nous transcrirons
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en donnant ses deux correspondants ati et

Le ([natriènie mot, ion, est assez intéressant. En rda-

lité il s'c'erit tcaet, puisque sa transcription, sijrne à signe,

donne \\ y^ ' j cependant les deux derniers signes

ne se prouDUccnt ])as et le mot par allongement a

donne /o«/, du reste comme en copte tov. Les hiérogly-

phes écrivent ^ ^ ^ ^.

Vient ensuite le substantif mètre, dont la transcription

donne 1\ ^
f] V ; les deux correspondants sont

Ci
II

et |||IT(3.

Le cinquième mot, c//.«'//, a été expliqué plus haut en

traitant du premier mot, nous donnerons simplement sa

transcription \\ Uu 'iXX!^ et ses deux correspondants

[(
r n /w~« et I iy'K et car [iioov].

Le sixième mot, mbul, se transcrit f\ et ses deux

correspondants sont ^\ J *^ et iir.o.\.

Vient ensuite la préposition yn, dont nous avons déjà

donné la transcription^ cr-j et les correspondants o c-a

et 2ÏÏ.

Enfin nous avons le mot vat'er, dont la transcription

Nous ne prononçons pas Yu du pluriel suivant notre
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rî-gle. Les hiéroglyphes écrivent ce mot n ^^^ y o ou

M
*^~^

et le copte nous donne Avpii.v.

La transcription totale de notre vers est donc :

akhl hctf yH tou mètre aksefi mbul yn nat'er.

Vers VII

Le premier mot, aides', se transcrit signe à signe

. an; les deux con-espondants sont r . en

hiéroglyphes et Tto,"i en copte.

Vient ensuite ctuutk, que nous pouvons transcrire signe

à signe ^^^^
-—-°

,
qui donne en même temps son corres-

pondant hiéroglyphique. Le copte écrit toot.

Le troisième mot est a^je^, nous le transcrirons signe h.

signe (1 Q7\ Ci. Ses deux correspondants sont n ,_, ^

et Ail ou con.

Vient ensuite le chiffre quatre, efto, dont les deux cor-

respondants sont A(rr(;, r|T(), (|T(: et (1 ^ .

III

Nous avons après le démonstratif accompagné de la

préposition, epai.
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Nous avons parlé longuement de sa lecture en scandant

le Poème Satirique, nous avons aussi donné ses deux cor-

respondants ^a et RAI.

Le sixième mot est aknr. facile à transcrire
,

qui nous donne en même temps le correspondant liicro-

glypliique; nous écrirons aussi en copte AKop.

Le septième mot, nofre, devrait se lire régulièrement

nanufre, puisque sa ti-anscription donne d'abord la pré-

formante adjectivale 1K
,
puis le mot T W. Nous avons

expliqué plus haut, toujours en scandant le Poème Sati-

rique, la disparition d'une de ces syllabes presque sem-

blables, na 'no. Les deux correspondants sont!
__

et iiu(|po.

Enfin nous avons ai'het, dont la transcription donne

-^-^ n ; les deux correspondants sont '=® Y ^^

h UT.

La transcription du vers entier est donc :

aktes' etootk apet efto epai nkar nofre arhet.
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Vers VIII

tu<lop. ?'^^yk3/iy?;vx^<2<'/Ci».x^^,,V /A:

Nous connaissons fort bien le premier mot, x«, que nous

avons transcrit signe à signe 3î5ï ir:: , eu donnant ses deux

correspondants ^ ^ ^ et 271.

Le deuxième mot, thebal, se transcrit signe à signe

^^*^ D ^'1 ^' ^°^ correspondant ne diffère de la

transcription que par le détei*minatif, qui est ^ ..

Vient ensuite le mot terse. Ce mot est assez difficile.

Lepremiersigne, composé de deuxmorceaux, correspond

au signe Bs; le second, au point de vue paléographique

représente le signe -jk mais qui ne se prononce pas ici, il

est à remarquer qu'il accompagne toujours le signe t'er;

nous avons après H et le ^ du féminin, qui se prononcera

ici e, puisque le mot n'est pas en relation avec le suivant.

Les deux correspondants de notre mot sont •^ Il en

hiéroglyphes et rupc en copte.

Le quatrième mot est le verbe /a/re, au temps négatif

enekti. Nous avons d'abord <=>, puis J ^ A , Nous

devrions donc lire ebenkti, mais, comme nous l'avons
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démontre, en scandant le Poème Satirique, quand la né-

gation bcn sert de préformante à un verbe pour former

un temps négatif, cette négation ben se lit simplement 9?.

Il en est de même en copte, qui, dans ce cas, écrirait sim-

plement (;ll(:Kf

.

Le mot suivant est yep ou yep'^''\ ^ ^st écrit simplement

par le scarabée m ; nous le trouvons en hiéroglyphes plus

complètement écrit D O; le correspondant copte est

"UOIH:.

%Le sixième mot, sehi, se transcrit signe à signe j-,

les deux cori-espondants sont H j-, "^^ -^^ et r.artx.

Le septième mot est mturakts, dont la transcription

donne t\ @ ^^ H; les deux correspondants sont

Enfin, nous avons le mot cfootii que nous transcrirons

signe à signe "^^^^ û(l en donnant ses deux correspon-

dants W et TOOT.

Notre transcription totale est donc :

yn Behai terse enekti yep sehi mt^irakts etooti.
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Vers IX

Le premier mot est mtki'v. Noua le transcrirons signe à

signe ^^ ^ ^^ . Les deux correspondants sont ^^

et .\(o.

Vient ensuite le mot ps/er dont la transcription donne

^^ V ï <=> ^ ^^ correspondant hiéroglyphique est

Le troisième mot, trw/, peut être transcrit , tandis

qu'il s't'erit liabitucllemcnt ^__^ . , c'est en même temps

le correspondant hiéroglyphique; le copte écrit op()(|.

Le quatrième mot, sehi^ a déjii été commenté, en don-

nant la transcription " \m^ et les deux correspondants

Nous trouvons après le mot arku que nous transcrirons

i . Nous prononçons ici cette syllabe ark quand nous

la lisons habituellement «/;, parce qu'il ne s'agit pas

ici d'une préfonnante verbale mais du verbe nr lui-même.

Les deux correspondants sont _<e>. et np.
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Nous avons encore le mot etoot; la transcription sera

. et les deux correspondants (jtoot et

Le septième mot est le relatifjjcn/, dont la transcription

donne 2^^^^"^®* ^^^ deux correspondants nuirr ^^^^"^'

Enfin nous avons le mot nefs'eft, c'est-à-dire le verbe

s'eft h la ti'oisième personne du singrulier du temps négatif.

Nous transcrirons donc d'abord J ^ ,
qui fera J

en hiéroglyphes, n en copte; ensuite Mil ^ qui fera

en hiéroglyphes !^^=^ *^ et en copte ^ycocïr. Nous avons

déjà expliqué plus haut la prononciation de la performante

négative /;, au lieu de ben.

La transcription du vers entier est donc :

mtkt'é psxer erof sehi arku etoot pent nefs^eft.

Vers X

L^J\i^A;A± :> 1V2j?jii1^ i: |iiVI ju I yjJ-

Lie premier mot est aksunnu (1). Nous pouvons le trans-

-<3>-
crire W i; ses deux correspondants sontfl^"-^
en hiéroglyphes, coovii en copte.

(1) Voir pour ce mot la longue dissertation de M. Revillout dans

son l'ocme Satirique.
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Le deuxième est euusei\ dont la tianseriptiuii donne

(1 ^ I I

^^_^ QTj et les corrc.spondiint.s \^ et ccop.

Vient ensuite le mot coûtât, qui demande certaines

explications. Signe à signe, notre mot se transcrit

v> I

. , S(\' ^^'Ms ces deux signes, (lue nous trans-

crivous par le bras tenant le pain d'oflrande, sont devenus

à la basse époque un simple t. Nous pouvons donc lire

notre mot tet ou tôt. Nous préférons la lecture tut par Va

bref. Cependant, on peut objecter que le mot s'écrit

^ Q?) eu hiéroglyphes; mais nous avons vu par les

transcriptions de Leyde, que cette voyelle u a très sou-

vent la valeui" o. On pourra encore dire que le mot se lit

encore en copte toycot, mais c'est justement cette lecture

copte qui soutient notre lecture démotique.

En effet, nous avons i-emarqué que devant certains mots

monosyllabiques, le copte, soit pour des raisons de distinc-

tion ou autres, ajoute o-/ au radical, mais altérant le radi-

cal il est forcé d'en allonger la voyelle pour suivre la l'ègle

de balancement.

Donc, notre mot, se lisant tôt en démotique, puis roi-

en copte, a fait tovot, puis par balancement lovttn ,

comme ci??i, puis ovou, enfin ovcou.

Le quatrième mot est eouaj't, dont la transcription
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donne n \\
|

k^^ gft et le correspondant iH\r-

Lie cinquième mot est mtuhhet^ que nous transcrirons

signe à signe \\ ^ 1^^* ^' ^" donnant ses deux cor-

respondants « ^{ )etï(oiir ou 2(|uiT.

Enfin le dei'nier mot est n-as\ que nous transcrirons :

/wvw de relation, puis ^ ^, en donnant les deux corres-

pondants ^ et loyj.

Notre transcription totale est donc :

aksunnu eouser eoutot eouaft mtulihet nas\

Vers XI

l^i z^i-i \/A^<^:^/ n«»i3^;<^3ii- <ie/<^^e^3

Le premier mot est mtkes'set. Nous le transcrirons

Comme toujours, notre verbe se lira es' et correspondra

phonétiquemtnt à es;-» <-'n copte, comme dans les vers 51,

54, etc., du Poème Satirique; mais son véritable équiva-
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lent, au point de vue du sens, sera le mot coovii ; le cor-

respondant liicroglyplilquc est toujours . D'ail-

leurs pour ce mot nous renverrons îi la note qui est à la fin

de ce chapitre.

Le deuxième mot est ttln:t^ que nous transcrirons

ainsi : <:=> e préposition, "K ta qui n'est plus rju'un

simple t en démotique, ^^^ Itc ou ha, et o du iV'iiiiuin.

Ce t du féminin se lira / puisque le mot est en relation

avec le mot suivant par le génitif. Le copte a fait de ce

mot la locution creii. La transcription du démotique est

en même temps le correspondant liiéroglypliiquc.

Vient ensuite le mot n-tma que nous transcrirons /vw««

de relation et ^v article, et fs^^ Q a î les deux corres-

pondants sont ^T et IKDIT.

Le quatrième mot est matlu, dont la transcription signe

à signe donne 'ÉX
^ H^ y()

' ^t les deux autres con*es-

pondants c> || et u.vf

.

Le mot suivant est e-na-kah-u, que nous transcrirons :

<=> préposition, T^ article, | ,
et

j
du pluriel.

Nous prononçons ici cet it du pluriel comme dans les

mots terminés par a ou e, suivant la règle. Les deux

correspondants sont ka? ou i;»? et—



— 192 —

Enfin nous avons le mot nat'ekau, dont la transcrip-

tion est T" article, i^_,^^' «*
j

du pluriel, que nous

prononçons puisque le mot se termine par un a. Le cor-

respondant est xoK.

Notre transcription totale est donc :

mtkes^set eôet ntma matin enakahu net'ekau.

Vers XII

^iiiii^Z\^<T-/\i^<^^\u2^^v[cL^/^2LMcyo^D

Le premier mot est nte, dont la lecture est certifiée par

de nombreuses transcriptions; nous le transcrirons ^,^ ^,

en donnant ses deux correspondants Vk, ^^ '"'•'•

Le second mot est paa, dont la transcription est tout

alphabétique, a^ H^' ^'^'^ deux correspondants

sont ""^ et Al Al.
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Vient ensuite le motps'ep, écrit lui aussi en lettres alpha-

bétiques; nous le rencontrons ainsi orthographié plusieurs

fois dans le Décret de Rosette et dans le Roman de Setna.

Sa transcription d«"ne ^^r^n, le copte écrit y,.,,,.

Le quatrioine mot, e-tu, se décompose ainsi : -c^ pré-

position et ^, qui est en même temps le correspondant
;

le copte nous donne f

.

Vient ensuite le mot pneb que nous trouvons transcrit

NEB dans le Papyrus magique de Leyde (XXI, 1). Sa
transcription est en même temps sou correspondant hiéro-

glyphique^ ^_^ ; cependant en hiéroglyphes on met-

trait le déterminatif de l'homme ^. Le copte écrit comme
le grec mir,.

Le sixième mot est scnhi, dont la transcription donne

1^ flfl,=±^"
^® correspondant hiéroglypliique estp^j

nous ne le retrouvons pas en copte.

Le septième, kerp, se transcrit^ ^ ^; ses deux corres-

pondants sont ;>iopu et ® ^.

Nous trouvons ensuite le mot erok, dont la transcription

<:r> r::::::^
^st en même temps le correspondant hiérogly-

phique; la lecture copte est la même qu'en démotique,

(i|)()K.

Le neuvième mot est hi, expliqué bien des fois dans le
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Poème Satirique ; son correspondant "§" est en même temps

sa transcription. Le copte écrit lui aussi ^i.

Enfin notre dernier mot est Oebai. Il se décompose

ainsi: -^article, et|^^ M qa. Le correspondant copte

n'existe pas, nous trouvons en hiéroglyplics le mot

Notre transcription du vers entier est donc :

nte paa ps'ep etupneb senbi kerp erok hi Oebai.

Vers XIII i

Le premier mot est ev, dont nous avons parlé longue- j

ment dans le Poème Satirique, en donnant les deux cor-

respondants n %^ et AVIO.

Vient ensuite le mot psun, que nous transcrirons

^^ P (ô> .^^^ • ^^^ àe}xx correspondants sont *^ ;

et coovii.

Nous trouvons après le relatif nt, dont la transcription

est , et les deux correspondants ., , ou , et mt.
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Le quatrième mot est tootj, dont la tnmscription donne

_ ^. , et les deux correspondants ° et roor.

Le cinquième mot est cnas'au.Wsc décompose ainsi ; <^>

préposition, '^' article, et |_^^^ ^ ^^_jj
|. Nous ne pro-

non(,'ons pas ici le pluriel, parce que le mot ne se termine

ni par un a ni par un e. Les deux correspondants sont

î(TtT ^ (D ^^^^
en hiëroglyphcs et .-jav en copte.

Vient ensuite le mot ear qui se décompose : <:ir> préposi-

tion, et -<2>., qui est en même temps le correspondant hié-

roglyphique ; le copte écrit op.

Le septième mot est le niotpaarsa^. Nous l'expliquerons

ainsi : pa, le pronom possessif, qui semble représenter

/^ [1 ^, mais qui représente en réalité le A^ m\ hiérogly-

phique, qui est devenu aussi en copte ma; puis le verbe

,
qui donne up ou p ou u\\ni en copte; eniin le mot

, dont les deux correspondants sont cïai en copte

et tira en hiéroglyphes.

Le dernier mot est na/et dont la transcription donne

signe à signe '^^1
• Le correspondant copte n'existe

pas. On écrit en hiéroglyphes ®

La transcription du vers entier est donc :

ev psun nt tuotf enas'au earpaarsay aa/et.
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Vers XIV

Le premier mot est ashetl, que nous transcrirons signe

k signe On ? M en donnant les deux correspondants

o<=> et euf

.

4—

a

Puis nous avons encore le mot etoot, dont la transcrip-

tion est ^^^
"=^ et les correspondants ~° et too r.

Le troisième mot est earkmati. Nous avons déjà

rencontré matl; nous l'uvons transcrit 1\ , '] ^ 9])

en donnant ses deux correspondants o
| | et ua+.

Quant il eai'k, c'est la marque de la deuxième personne

du singulier du subjonctif, ou plutôt d'une sorte d'optatif.

Ce mot se compose de ^^^ , qu'il ne faut pas confondre

avec la deuxième personne du présent qui elle aussi a la

transcription . On peut d'ailleurs se rendre compte

que paléographiquement il y a une différence graphique

complète; on peut être certain delà différence phonétique

puisqu'elle subsiste encore en copte : ak et urpoK.

Vient ensuite le mot yeri, qui se transcrit ï SA ÛO; les

deux correspondants sont
| QA <^t epcuov.
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Le cinquième mot est 7«//./'t', que nous pouvons transcrire

signe h signe ^\ ^ ^ ^^ ; c'est en niCnie temps le corres-

pondant hirroorlyphique; le copte ccrit ,\((i.

Le sixième mot est '/epri. Sa transcription signe Ji signe

donne q M W. Son correspondant hiéroglypliiquc

n'existe pas. En copte nous pouvons le rapprocher du mot

Enfin nous avons le nom du dieu Osiris : osor ; sa trans-

cription est ri |, c'est en même temps le correspondant

hiéroglyphique; en copte nous trouvons aussi le nom du

dieu sous la forme ocop.

La transcription de notre dei'nier vers est donc :

asheti etoot earkmati yd'i mtkt'c /epri osor.



Vers Scandés

Il ne nous reste plus qu'h, scander les vers. Pour cela

nous suivrons 'les règles précédemment énoncées dans le

cliapitre de l'accentuation.

Voici d'abord nos douze vers :

Vers m
jiat tilek eyep eit'eb reti au namaui Oebai.

Vers IV

akqeti pent sei ahu t'I nalel naho nt unf nhol.

Vers V

ciktH Bet tma qete oumou nt nema ef Oema pefouei.
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Vers YT

ahicl ItcfJ /Il tua iHctrc akscti lubui ya natcr.

Veus vit

aktes' ctuotk ajKf c/'to epal ahar iiofrc nrhd.

Vers VllI

yn Ocbai terse cnelcti yep schl intarakts ttuuti.

Vers IX

mtkt'e ^(i/çr erof sehi arka ctoot pent nefseft.

Vees X

aksunnu eouser eoutot eouaft mtuhbet nas'.

Vers XI

hitkcs'set eOet ntma matiu enakahu iitt'cLun.

Vers XII

nte ]}0(i pstp l'tn pneh scnhi /. /^/ • / .//.• Iii (ilOuL
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Vers XIII

cv psiui lit tootj enas'au ear paarsay^ nciyet.

Vers XIV

ashetl ctoot earkmaii ycvi mtkt'e yepri osor.

Prenons maintenant le premier vers, qui est le troisième

puisque les deux premiers vers sont incomplets.

Vers III

put tiltk cyep cit'cb reti co namaui Oebal.

Nous ferons remarquer que la syllabe jja^ peut être

commune, jja^, c'est-k-dire longue ou brève à volonté,

puisque le / de ce mot peut se prononcer, se confondre

avec le t de ti.

Accentuons :

pat— syllabe commune.

^Vt'^ — i bref comme suivi d'une seule consonne, e brct

pour la même raison.

cycp — e, e brefs comme suivis d'une seule consonne.

i
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tit'cb — ti lonjr par nature oimiic diphtanguc, e lon<r'

comme suivi de deux consonnes.

}v// — c bref parce qu'il est devant une seule consonne,

/ bref par position.

tv — long parce que la wyclle est suivie de deux con-

sonnes.
V^ V — V^ \J

namaui — a bref parce qu'il est devant une seule con-

sonne, a bref parce (ju'il précède une autre voyelle, à

long par nature, /bref par position.

0e6ai — e bref comme suivi d'une seule consonne, a

bref comme suivi d'une autre voyelle, ^'bref comme final.

Maintenant essayons de scander.

Nous remarquerons que l'on ne peut pas faire de

mesures d'une longue et d'une brève ou de leur valeur.

En effet, voici le vers tout accentué :

— ».» •/ ^. \J \t \J sjyj

jyat tilek eyep eit eb reti ev namaui Oebai.

On ne peut faire que des mesures de quatre unités de

durée, quant aux premières.

En effet :

pat tilek
j
c/ep ei I feb reti 1 ëv nama

j
ûï ûe 1 bat

Nous avons Ih un hexamètre. Ljs cinq premières mesures

ont quatre unités de durée, la dernière deux unités.
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C'est presque riiexamètre grec, cependant avec cette

Jifterence que le vers grec n'admet comme substitution au

dactyle que le spondée, et veut comme dernière mesure

ou le trochée ou le spondée (1).

Quant à la césure, nous ne la trouvons pas marquée.

Nous savons déjà que dans le pentamètre démotique elle

est penthémimère ou liepthémimère ; nous allons constater

qu'il en est de môme dans l'hexamètre :

u w

pat ti lek eyejj ei \ tab 1 rttl
|
ev nama

|
u'i Oe bai

Notre nouveau vers nous donne donc : six mesures;

cinq mesures de quatre unités de durée, une mesure de

deux unités de durée. Enfin, comme nous pouvons le

constater, la césure est penthémimère.

Nous n'avons plus qu'à résumer les règles de l'hexa-

mètre démotique.

(1) Notre vers n'a donc de commun avec l'hexamètre dactylique ou

spondaïquc grec que ses cinq mosurcs de quatre unités do durée, et

son sixième pied est tout à fait différent; en effet, l'iiexamètre dac-

tylique grec se termine soit par deux longues, soit par une longue

et une brève (c'est un vers catalectique in disijllabum), et le nôtre

soit par deux brèves, soit par le trochée ou l'ïambe.

Ce dernier pied d'une 'unité de durée, se rencontre cependant
quelquefois rlans l'hexamètre daetyli((ue grec, mais les métriciens

nous disent que la première syllabe brève s'allonge sous l'inllucnce

du teuips fort. Nous pourrions peut-être penser qu'il en est de même
en démotique.
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Le vers liexamètre démotique devra se composer :

De six mesures;

Les cinq premièi-cs mesures auront cliaouue deux

temps;

La sixième mesure aura un temps ou un temps et

demi;

La césure sera penthémimère ou hepthdmimère, c'est-à-

dire qu'elle tombera après le cinquième demi-pied ou le

septième demi-pied.

Vers IV

akqetipent sei ahit t'i nalel nabo nt tinf nbol.

Accentuons :

akqeti— a long parce qu'il est suivi de deux consonnes,

c bref parce qu'il précède une seule consonne, i bref par

position.

2)ent — bref par nature. Nous avons expliqué, dans le

Poème Satirique, que l'e de peut est invariablement bref

comme brévissime inscrite.

sei— long comme diplitongue.
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aha — a bref parce qu'il est devant une seule consonne,

a long par nature.

t'i — bref par position.

7ia{èl— a brefparce qu'il est devant une seule consonne,

e long comme suivi de deux consonnes.

naho — a bref parce qu'il préctide une seule consonne,

bref par position.

nt— bref par nature comme consonne à brévissime.

v,nf— u long par nature et encore par position puisqu'il

est suivi d'une consonne et d'une consonne à brévissime,

J bref par nature comme consonne h, brévissime.

nbol— n bref par nature comme consonne à brévissime,

bref comme suivi d'une seule consonne.

Le vers accentué est donc :

akqeti pent sei ahu 1 1 nalel naho nt unj nbol.

En scandant nous avons :

akqeii 1 lient sëi ah \a. \\ t'ina
|

tel nabo
|

ntunj^ nbol

six mesures, cinq de deux temps, une, la dernière, d'un

temps, et une césure penthémimère.
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Vers V

akt'i Oct tma qcte, uu mou ut ncina cJOema pefuuei.

Le mot 6e< sera une syllabe commune, puisque le t du

féminin pourra se confondre, se prononcer, avec le t de

l'article du mot suivant tma.

Entre les deux mots qete et oic il se fera une contraction,

puisque nous savons que e et ou forment l;i diphtongue ew.

Nous écrirons donc qet eu.

Accentuons :

akt'i — a long- parce qu'il est suivi de deux consonnes,

i bref par position.

6ef — syllabe commune.

tma — bref par position.

qet— bref, parce qu'il est devant une seule consonne.

tu — long par nature comme diphtongue.

mou — long par nature comme diphtongue.

ut— bref par nature comme consonne h, brévissime.

nema— e bref parce qu'il précède une consonne, a bref

parce qu'il est devant une autre voyelle.
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ëf— long parce qu'il précède plusieurs consonnes.

Oema— e bref parce qu'il est devant une seule consonne,

a bref par position.

pef— bref parce qu'il est suivi d'une seule consonne.

vuei — ou long par nature comme diphtongue, e bref

parce qu'il est suivi d'une autrevoyelle, i brefcommefinal.

Le vers accentué donne donc :

\J K> \* v u
akt'i oët tma qet eio mou ut ntnia efdema pefouei.

En scandant nous avons :

aiiti Oe(tJ tma qet eu mou nt ne maefOe ma pefou |
ei

six mesures ; cinq mesures égales de quatre unités de dui'ée,

une mesure de deux unités de durée, une césure pentbé-

niimère.

Vers VI

aklel ketf yii tou mètre aksetl mbol yn nat'er.

Le vers est très régulier; nous n'avons à faire d'obser-

vations que pour le mot mètre., qui sera commun puisqu'on

peut prononcer met - re ou me - tre.
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Accentuons :

âklël — rt long parce qu'il est suivi de deux consonnes,

c long pour la même raison.

hctf— c long parce qu'il précède une consonne et une

consonne h, brëvissime, /bref par nature comme consonne

àbrévissime.

yn— bref par nature comme consonne h brëvissime.

tôû — long par nature comme diphtongue.

mètre — c commun, c bref parce qu'il est placé devant

une autre voyelle.

âkseii — a long parce qu'il est devant deux consonnes,

e bref parce qu'il précède une seule consonne, i bref parce

qu'il est immédiatement suivi d'une consonne à brévis-

sime.

mbôl— VI bref par nature comme consonne à brëvis-

sime, ô long parce qu'il est suivi de deux consonnes.

yn— bref par nature comme consonne îi brëvissime.

nat'er— a brefcomme suivi d'une seule consonne, e bref

pour la même raison.

Le vers accentué est donc :

aklel hetj yn tou mètre akseti vibol yn nat'er.
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En scandant nous avons :

okiel
I

het/ yn ton mètre akseti
|
vibolx^

\
noter

six mesures, dont cinq mesures égales de (juatrc uiiitésde

durée, une mesure de deux unités do durée, et une césure

pentbémimère.

Vers VII

aktes' ttuotk apet efto epai akar iiufrc (irJitt.

Nous accentuerons o-\-o d'une longue puisque ces deux

lettres valent un (o qui est un double o.

Accentuons :

aktes — a long parce qu'il est suivi de deux consonnes,

e bref parce qu'il est suivi d'une seule consonne.

etuoik — c bref pour la niênie raison, uu long comme

voyelle double, k bref par nature comme consonne ;i l)ré-

vissime.

apet — a bref parce qu'il précède une autre consonne,

e bref pour la même raison.
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vftu — c long parce ([u'il est devant deux consonnes,

u hrct parce qu'il est devant une voyelle.

cj)ai — c bref parce qu'il procède une seule consonne,

atlong par nature comme diphtongue.

akar— a bref parce qu'il préci; lu une seule consonne,

a long parce qu'il est suivi de deux consonnes.

7wfre — u commun, c bref par position.

arhct— a long pai'ce qu'il est placé devant deux con-
KJ

sonnes, e bref parce qu'il est suivi d'une seule consonne.

Le vers accentué est donc :

ahtts' b ùootk apct efto epai akar nvjrc arhct.

Eu scandant nous avons :

alites' e
|
tootk a 1 pd

\\
efto

|
vpal a 1 kîw notre I ârliit

six mesures : cinq mesures de quatre unités de durée,

une mesure de trois unités de durée, une césure penthémi-

mère.
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Vers VIll

yn Oehai terse cnekti ycj) sehi mturakts etooti.

Comme dans le vers VII, uo de tvoti s'iuflécliira d'une

longue; e de terse s'élidera devant e de enekti.

Accentuons :

yji — bref par nature comme consonne à brëvissime.

Qebai — e bref parce qu'il est suivi d'une seule con-

sonne, ai long par nature comme diphtongue.

tersfe)— e long parce qu'il est suivi de deux consonnes.

enekti — e bref parce qu'il est suivi d'une seule con-

sonne, e bref par nature comme brëvissime inscrite, i bref

par position.

ycp — long parce qu'il précède deux consonnes.

sehi — e bref parce qu'il est placé devant une seule

consonne, ^ bref parce qu'il est immédiatement suivi

d'une consonne à brëvissime.

mturakts — m bref par nature eonune consonne à brë-

vissime, u long par nature, a long parce qu'il est suivi

de deux consonnes, s bref par nature comme consonne h

brëvissime.
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»

etootï — e bref parce (ju'il prc'cùdc une seule consonue,

uu long comme voyelle double, 4 bref comme iiual.

Le vers accentué est donc :

yii Oeoat ters(e) enekti /ep sehi mtavakts ctouti.

Eu scandant nous avons :

yji Oeoai ters(e) eue
|

kti
||
ycp se lu mtu rakts e tooti

six mesures : cinq nicsurcs égales de quatre unités de

durée, une mesure de trois unités de durée, et une césure

pcnthémimère.

Vers IX

mikt'e '^leyer eruj sehi arfcu etout peut nefs'eft.

Dans le mot <i^eyer nous intercalons un e de pronon-

ciation, e de nef sera bref parce que c'est une brévissime

inscrite, nous le trouvons d'ailleui's quelquefois écrit en

copte iTïy.
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Accentuons :

yitj^'f'c — 1,1 bref par nature comme consonne à brévis-

slmc, /.-bref par nature pour la même raison, c bref par

position

.

,lëycv — C bref i)ar nature comme c de prononciation,

e bref parce qu'il prc'ciide une seule consonne.

crôf— e bref pour la même raison, u long parce qu'il

est devant deux consonnes.

g'^hi— e bref pai'ce qu'il est suivi d'une seule consonne,

i'' bref parce qu'il précède une voyelle.

ârkû — a long parce qu'il est suivi d'une consonne et

d'une consonne à brévissime, /. bref par nature comme

consonne II brévissime, u long par nature.

etôût — c bref parce qu'il est devant une seule con-

sonne, 00 long comme voyelle double.

2Jent — bref par nature comme brévissime inscrite.

nefs'cf't— e bref par nature comme brévissime inscrite,

c long parce qu'il est suivi d'une consonne et d'une con-

sonne à brévissime, t bref par nature comme consonne à

brévissime.

Notre vers accentué est donc :

mtkt'e <\ieyer eroj sehi arku etootpent nefs eft.
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En sciindant nous avons :

nitkt c ^/c
I

xcr eru/
|
sehi 1 «/•

|
Icn c tout peut nef s e/t

six mesures : finq mesures égales de quatre unitds de

durée, une mesure de trois unités de durée, et une césure

penthémimère.

Vers X

aksunnu eouser eoutot eouafi mtulibet nas\

Nous savons que e et ou se contractent en cm, nous écri-

rons donc euser, eutot, euqfï.

Nous savons aussi que devant une voyelle n de relation

peut s'accentuer ou ne pas prendre de quantité.

Accentuons :

aksiinnit — a long parce qu'il est suivi de deux con-

sonnes, Il long par nature, u long par nature.

euser — eu long par nature comme diphtongue, e bref

parce qu'il précède une seule consonne.

eutut — eu long par nature comme diphtongue, o bref

comme suivi d'une seule consonne.
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cuaft — eu long par nature comme cliplitongue, a long

parce qu'il est suivi d'une consonne et d'une consonne îi

brëvissime, t bref par nature comme consonne h, brévis-

sime.

mtuhbet — m bref par nature comme consonne à bré-

vissime, u long par nature, ëlong parce qu'il est suivi de

deux consonnes.

nas" — bref pai'ce qu'il précède une seule consonne.

Le vers accentué est donc : m

\j \j

aksunnu eiiser eiitot euaft mtuhbet nas\

En scandant nous avons :

aksun \ nu eu \ scr II eit tut
\

eit af t mtu 1 hhtt nas'

six mesures : cinq mesures égales de quatre unités de

durée, une mesure de trois unités de durée, et une césure

penthémimère.
i
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Vers XI

mtkcs'set eOet ntma matiu enakahii nct'ckau.

Pour ce vers nous n'avons qu'h, accentuer :

mtkës'set — m bref par nature comme consonne îv brd-

vissime, k bref pour la même raison, e long parce qu'il est

suivi de deux consonnes, e bref parce qu'il précède une

seule consonne.

eôët— e bref par position, c'est-à-dire que les deux con-

sonnes t-h se prononcent d'une seule émission de voix,

puisque ces deux consonnes forment la lettre double 0;

e long parce qu'il est suivi d'une consonne et d'une con-

sonne à brévissime.

n — bref par nature comme consonne h brévissime.

tma — bref par position.

matiu — a bref pour la même raison, l bref parce qu'il

est devant une autre voyelle, u long par nature.

cnakahu— e bref parce qu'il est suivi d'une seule cou-

sonne, a et a brefs pour la même raison, a long par na-

ture.

net ekait, — c bref parce qu'il précède une seule con-
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sonne, c bref pour la môme raison, au long par nature

comme {liphtonfrue.

Le vers accentue est donc :

\j t>— V V vj — w
mtlxcs!^et eOet ntmn matiu cnakahti net'ekatt.

En scandant nous avons :

mtkes
I

set e9e< ntma inati
|
u ena

j
/ca/m îie tekaio

six mesures : cinq mesures égales de quatre unités de

durée, une mesure de trois unités de durée, une césure

pentliémimère.

Vers XII

ntc paa ps'cp etii pncb senhl kerp &)'ok hi Oebai.

Pour ce vers encore nous n'avons qu'à accentuer :

nie— u bref par nature comme consonne à brévissime,

e bref par position.

paa — a bref parce qu'il est devant une autre voyelle,

a bref par position.

i
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ps'ep — bref parce que Vc est suivi d'uiu' seule consonne.

etu — c bref pour la même raison, u long par nature.

pneb— long parée que l'r précède deux consonnes.

scnbi — c long p(Mir la même l'aison, / bref par position.

kei'p— long parce que le est devant deux consonnes.

erok— e bref parce qu'il prcicfcde une seule consonne,

u long parce qu'il est suivi de deux consonnes.

lu— bref par position.

Oebai — c bref parce qu'il est accompagné d'une seule

consonne, a bref parce qu'il est devant une autre voyelle,

i bref comme final.

Notre vers accentue est donc :

nfe paa p)R'ep etu pneb senbi kerp erok hi Oebai.

En scandant nous avons :

ntepaa
|
ps ep etu

j
pneb

J|
sen bi kerp e rok lu Oe bai

six mesures : cinq mesures égales de quatre unités de

durée, une mesure de deux unités de durée, et une césure

penthémimère.
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Vers XIII

eu <^un nt toolf enaiau ear paarsaxnax&t.

Pour ce vers encore nous n 'avons qu'h, accentuer :

eu— long parce que l'e est suivi de plus d'une consonne.

'i/un — long par nature.

nt — bref par nature comme consonne à brévissime.

tootf— 00 long comme voyelle double, / bref par na-

ture comme consonne à brévissime.

enas'au —^ e bref parce qu'il précède une seule con-

sonne, a bref pour la même raison, aa long par nature

comme diphtongue.

ear— e bref parce qu'il est suivi d'une autre voyelle,

a long parce qu'il précède deux consonnes.

paarsa/^ — a bref comme accompagné d'une autre

voyelle, a long parce qu'il est suivi de deux consonnes,

o long pour la même raison.

nayct— a bref parce qu'il précède une seule consonne,

e bref pour la même raison.

Le vers accentué est donc :

i

^ ^ yj

ev ^tin nt tootf enas'ait ear paarsax na/et
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En scandant nous avons :

êv <^ûn
I

ni toof/\ enasau \
ear

||
pa 1 arsâx

|
nayet

six mesures : cinq mesures de quatre unités de durée,

une mesure de deux unités de durée. Quant îi la césure, elle

est un peu différente puisqu'elle est heptliémimère.

Vers XIV

asheti etoot earïonati /cri hitkt'e yepriosor.

L'e du mot ycjiri sera commua puisque l'on peut pro-

noncer yep-rl ou ye-pri.

Accentuons :

ashdï — a long parce qu'il est suivi de deux con-

sonnes, e bref parce qu'il est accompagné d'une seule con-

sonne, z bref parce qu'il précède une autre voyelle.

'^t^t — é bref parce qu'il est devant une seule con-

sonne, 00 long comme voyelle double.

eârkmatï — e bref parce qu'il se trouve devant une

autre voyelle, a long parce qu'il est suivi d'une consonne

et d'une consonne h. brévissime, k bref par nature comme
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consonne ji brévissime, a bref pai'ce qu'il est accompagné

d'une seule consonne, / bref par position.

xeri — e bref parce qu'il est devant une seule con-

sonne, i bref parce qu'il est immédiatement suivi d'une

consonne h, brévissime.
\j K» y »»

mtkt'e — m bref par nature conmie consonne à lu'é-

vissime, A- bref par nature comme consonne h brévissime,

c bref par position.

yepri — c commun, i bref parce qu'il est devant une

autre voyelle.

osor — o bref parce qu'il est suivi d'une seule con-

sonne, o bref pour la même raison.

Le vers accentué est donc :

yj ij Kj _ w tf \j

asheti etoot earkmati yeri mtkt'e x^l"'* osor.

En scandant nous avons :

asheti etoot e
|
arkma

\
ti \\ yeri vi

|
tkt e yepn

|
osor

six mesures : cinq mesures égales de quatre unités de

durée, une mesure de deux unités de durée, et une

césure hepthémimère.



— 221 —

L'hexamètre tlc'iuotiquc doit donc se composer de :

Six mesures
;

Cinq mesures égales de quatre unités de durée;

Uue mesure de trois unités de durée ou de deux unités

de durée.

La césure doit être pentliémimèrc ou liepthémimère.

En consultant le tableau qui suit on constatera que nos

douze vers du Poème de Moschion suivent régulièrement

ces règles.



Tableau des Vers Scandés

Vers ni

pat tileli
\ eyeiJ ei t eb reti

|
ev nama ui Oe bai.

Vers IV

\J %.> t %J -^ KJ \ \J \J

ahqtti
J

peut sel ah \ u. t'ina lel nabo 1 ntu7if\ nbol

Vers V

akti Oe(t) tma qet eu mou M nt ne
|
maef Oe ma pej ou

\
ei

Vers VI

\J w
aldtl httf -/Il tuu nutre aksefi mbolyn

|
nafer

Vers VII

aktes e tootk a
|

2^^^ ejto cpai a kar nofre arliet
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Vees vni

"^n Oebai ters(e) ene kti II /ip se himta rakts e tuuti

Vers IX

o " .'-' \' I
».' »^

mtkt'e. i|ie yer crof \
schl \\(ir\ ku c tout peut nef

\
scjt

Vers X

âksûn \ nu ëû \ scr II eu tut
\
euâf \t intu

|
hbet nas'

Vers XI

mtkês'
I

set hët 1 litma mati
\
u cna

j
kahu ne

j
fekau

Vers Xn

nie paa
\

p/ep etû 1 pneb
jj

sên
j
6i À;ërp e

|
rok hi Oe

|
bai

Vers XTII

-ilïtt
I

nttûôtf
I

enasaa
\
car

^
pa

\
arsa-/

|
?i«7c«ey

Veks XIV

ashetï
I

eWc|ar/cm«
|
tï

\\
yerim

|
tkftyepn

|

osor
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Nous possédons donc uuiintcnant deux rytlinies démo-

tiques : le ])entiuiictrc et rhexiunètre.

Il ne nous reste i)lus ([uii souluiiter la découverte de

nouveaux papyrus poétiques (lui, écrits conune ceux-ci

en vers !i la ligne, pourraient nous donner connaissance

d'autres rythmes, d'autres mëtres, qui seraient des plus

faciles à trouver puisque nous possédons maintenant

toutes les règles de quantité.

Il est inutile de dire que nous avons étudié avec le plus

grand soin les vers incomplets et que nous nous sommes

rendu compte qu'ils rentraient dans le même système.

Prenons par exemple les premiers vers qui ont le .dernier

liémisticlic complet avec lu césure marquée :

Vers 7 — I-VII

niëj^ n ina(e). 1 e ii
\
ki/trf ms'tsma.

Vers S — I-VIII

^m n es'.
Il

c livs
|
taha c<l>c/.
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JJ«S v^SSS^

Veus !)— I-IX

jv^SSS^ ntuvt
\

.s«y.
Ij

cljTîâr
\

}' [kIi c s'c
j
/jûT nhui{t).

Vers in — 1-X

mm
I

su.
Il

i-c//
I

û l.slM
j

$sssss klf iiïb.

Vebs 11 — I-Xl

/.«
I

i-
Il

^^"«(-'^ c/
I

hulh u
I

(oermet.

Veiîs 12 — I-XII

i
I

nufre nho
|

c/a «/<e
|
bbn.

||
/tt^i <//<

|
iii u m:

Vers 13 — l-XIll

SS»
I

S»S
I

$JJS^^ _;^/c<.
Il

ya 'M
I

^ '/tic | ^^6 « uîtt

Vers 14 — I-XIV

I

ntns' t'e
|

Te,
|| iipnan \ n'uf'it/Ti

|
nitâû

vvvvy«>
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Vers 15 — I-XV

^^^^^ Kc«< haniuoe
|
tbmt. M sa/^t

|
eyerj.

Vers 1G — I-XVI

$SS^
I

as'/ ne
j

t'c. \\ yar pa
|
iarus

|
hi attf.

Etc.

Il en est de même pour ceux qui ont le premier hémis-

tiche complet :

Vers 76 — IV-XVI

mifti si
I

ni n pnau
|
nuuii htr

|
hen

||
.
^^^^

|

Vers 77 — IV-XVII

intjliae meloice
|
nus' ab |. e

|
«ci îJi^SJ

|
S

Etc.

Ceux du Poème de Moschion rciitrcut aussi dans leur

système :
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Vers I

ylpn u
\
sur Oi't'a

|
o.'hui.

||
peut

| aie SW$
|
S««/ j

hltma

Vers 2

vithtclc
I
teks'arof\ ah

j
naa ijnihi 1 î^*S85 I ^/sof

Nous avions pensé donner dans cet ouvrage tous les vers,

en scandant, pour les vers incomplets, les hémistiches qui

nous restaient. Mais nous avons décidément cru qu'il

serait plus intéressant de présenter une restitution phoné-

tique des vers, comme M. Revillout a donné la restitution

philologique. Ce travail est maintenant presque achevé,

et paraîtra prochainement avec une nouvelle série de

planchettes hillugues et autres textes h, transcriptions

grecques.

^
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Notes

Le mot ^ dans le sens de « savoir », demande une

explication complémentaire.

Nous l'avons rencontré au vers 11 du Poi;me de Mos-

chion et aux vers 51 et 54 du Pobme Satirique; dans ce

même poème nous le trouverons encore aux vers 28, 48,

49, 86, 88 avec la prononciation fs'. Notons en passant que

nous avons donné pour ce mot, aux vers 51 et 54, comme

équivalent le mot copte (;,"j, non pas au point de vue lit-

téral mais au point de vue phonétique. Je sais en effet que

le mot copte c;-) veut dire seulement « pouvoir » et n'est

jamais qu'un vcrl)e auxiliaire, et que nous avons le corres-
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pondant copte ilu mot «savoir» sous la Ibniic i:o()-.-ii, etc.

Je sais que pour justifier la i)rononciatiun n xaiiciciniciin iil

adoptée, on pourrait penser au mot ixo.-hi, mais ce mot

a exclusivement le s^cns de « voir » et jamais celui de

« savoir ».

Ce qui est certain c'est que cluuiue fois que nous ren-

controns le verbe « savoir » dans la métrique démiitiiiue,

sa prononciation est es' ou ?, ou s\

D'ailleurs la différence est-elle bien grande entre notre

mot « pouvoir » et « savoir ».

Nous savons que dans les formes verbales commençant

par buar les signes pronominaux se relient au mot bitar :

buarus'epf, buarfpch.

La seule exception est notre mot es'.

Quand il a le sens de « pouvoir », il suit la règle géné-

rale : vers 62, (53, etc.

Quand il signifie « savoir », il prend lui-même les

affixes : vers 28, 48, etc.

Pourquoi cette distinction?

Parce que ces deux mots sont homophones!

N'ont-ils pas en effet la même orthographe :^ ?

Le seul et même correspondant : "^ ^ ?

Ne sont-ils pas synonymes?



— 230 —

En effet, « pouvoir faire » et « savoir faire » indiquent

tous deux une capacitcî, et la confusion entre « savoir » et

« pouvoir » est très fréquente en égyptien.

En résume', nos deux mots « pouvoir » et « savoir », à

l'orthograplie unique i3 et au seul correspondant ^ ,

sont sans aucun tloute homophones, car s'il n'avait pas

fallu distinguer entre buarîes', « je peux » et entre huarles ',

«je sais », si l'un s'était écrit bnarics\ «je peux » et l'autre

bnarircy, « je sais », il n'y aurait pas eu l)esoin d'altérer,

pour une seule fois, la règle générale.

•*&•» fe* "fe*

Nous disions au vers 45 que la négation bon, quand elle

rert à former le temps négatif, se prononce n, c'est bien

entendu seulement quand elle porte les affixes cnef, etc.

Cette règle est confirmée par ce fait que dans le vers 18

le mot ben est écrit b -j- n et le syllabique, afin d'indiquer

qu'il faut prononcer benfs'a au lieu de nejs'a.

'^
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Addoida et Corrigenda

Page 3, ligne 12. — Lire : Musée de Vienne et non de

Turin.

Page 7, ligne 20. — Lire ; lluf-Uta^ nu lieu du : IIvi-

Vta.

Page 8, ligne 18. — Lire : Lu manière au lieu de : La

matière.

Page 18, ligne 21. — Lire : « Voyous le mot hiérogly-

phique : il s écrit H J 4, ^^ ,
pîVi" ^^ syllabique qui

a la valeur 2EB; le copte a donc .supprimé l'c dans

le mot cBtt», etc. »

Page 2o, ligne ?>. — Lire : OT, au lieu de OU.

Page 31, ligne 11. — Idem.

Page 37, ligne 8. — Lire e -f o« = e», au lieu de :

e + ou eu.



i

Page 41, ligne lô. — Lire : riNEBSAÏ, 'ii-i l'^'i-i 'l^^ '•

nNNBAÏ.

Page 44, ligne 5. — Lire : pyens' o\xpzynes\

Ligne 14. — T^ire -.pcynes'.

Page 47, ligne 1G. — Lire : Vers 42 — III- II, uu lieu

Je: Vers42— III-I.

Page 48, ligne 12. — Lire : ^? « , au lieu de:

Page 50, ugne 6. — Lire : uav,t (t ai-ticle féminin), au

lieu de : liavt.

Page G5, ligne 7. — Lire : Vers 59 — III-XIX, au lieu

de : Vers 59 — IIIX-IX.

Page 66, ligne 1. — Lire : bâta ou hota ou bote, au lieu

de : batat onbvtaf.

Ligne 4. — Lire : nib, au lieu de : nef.

Page 67, ligne 3. — Lire : bote, au lieu de : botat.

Page 69, ligne 14. — Lire : JH^, i^u Heu de : [1 5^.

Page 73, ligne 23. — Lire : fn ou m, au lieu de : fu
ou tu-

Page 75, ligne 7. — Lire : K^ra )
^^ lieu de

Page 77, ligne 22. — Lire : yjouer, au lieu de vouer.

Page 70, ligne 18. — Lire :

J (j ij %; :iu lieu de :



Page 83, uoxe 2. — l^iic ^__^, nu lieu de
'^^^.

LiGNK i;}. — Lire : cflt'fe), au lieu de : ('JV<').

Page 84, ligne 1. — Le détenuiiuitif des membres (^

rt été oublié entre ^^
^1 ^ ^^ I^ •

Page 85, ligne 16. — Lire :j :^, au lieu de : J ^.
Ligne 18. — Lire : tefs'ejit, au lieu de : te/sept.

Page 8(5, ligne 2. — Lire : a'cpt, au lieu de : sept.

Page 87, ligne 8. — Lire : peyues'.

Page 90, ligne 11. — Lire : j), au lieu de : ?.

Page 94, ugne 17. — Lire : pe/nes'.

Page 95. ligkes 5 et 19. — Lire : peynes'.

Page 96, ligne 6. — Lire : pe 1 ynes'.

Page 103, ligne 10. — Lire : iipoukënmt, au lieu de :

ppvukennu.

Page 116, ligne 9. — Lire : mtf, au lieu de : mtf.

Page 119, ligne 1. — Lire : (7 long, au lieu de : a \oï\^.

Page 122, ligne 11. — Lire : nll> long parce que sa

voyelle e«t suivie de deux consonnes, au lieu de :

long parce que sa voyelle est aussi de deux consoimes.

Page 123, ligne 2. — Lire : nnent, au lieu de : nncnt.



Pace 12'j, lkjxe 2. — Liir : TfsTui. .-m Vwn dt- : )'fsîin.

LifiNE .">. — Lire : vfpuncs, au lieu île : cfpems.

Ligne 7. — Lire : c bref parée qu'il est devant une

seule consonne, au lieu de : e i>ref parce qu'il est de-

vant luie seule voyelle.

Vers 22. — Lire : 1 anero u |, au lieu de : 1 aiiéro n 1.

Page 128, ligne 4. — F/u-c : pe 1 ynca'.

Vers 22. — Lire :
|
amro û L au lie

'ERS 4J. — Lire : naon e.w, au lieu de : nson ese.

Page 131, vers 68. — Lire :
"/?', au lieu de : <?//'.

Vers 72. — I^ire : efl han \. au lieu île : eti ban 1

Page 170. vr,i;s ."»1. — Lire : h'n- /i-pcr
, au lieu de : h'iv

• "
I

Vers .^SG. — Lire : ^y/, au lieu de : «/.

Page 171 (note). — Ce mètre ïambique est le tétra-

niètre ïambique cataleetique. Nous avions d'abord cru

que les vers déinotiques correspondants devaient être

aussi d'un m^trc ïambique.

Après bien des essais il nous a fallu constater que le vers

démotique était pui-ement égyptien et ne correspon-

dait pas au mètre grec. Nous reviendrons d'ailleurs

sur cette question dans le livre que nous avons annoncé

plus haut.

Page 181. — Une nouvelle étude de l'estampage du

Poème de Muschion me ferait croire que le p de l'article



r

»
n'existe pas dans le iiu)t que nous avons transcrit

aklvipmoii ; c'est un nuuvcl arj,ruineiit pour notre pro-

nonciation siniplifico ukJtl. Nous lirons donc le mot

akhl(mou). en le transcrivant "«sz=~ -^^ î^

Page 183, ligne 2. — Lire :
(| ^^^ , au lieu de :

Page 188, ligne 10. — Lire : prét'orniante, au lieu do :

performante.

Page 207, ligne o — Lire : « long, au lieu de : c long'.

Page 218, ligne 1G. — Lire : n. long, au lieu de : a long.

Page 222, vers 3. — Lire : />"/ ti'li:l; 1 7tyep Zl I fth

veti ev nama ui Oe bai.

Vers 5. — Lire : aA-^'/, au lieu de : akti.

5^^^
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